d'/of  OTTAWA 
33003001930840 


I 

h- 

b 

lu     -r 

;       o 


U 


-r    a 


o 


< 


P 


0 

00 


I 

Lu  - 
C/; 

I  S 

et  uj 

O  > 

£  5 


O 

--; 
O 


1 

ft 


AVERTISSEMENT 

DES   EDITEURS. 


JLa  loi  du  premier  germinal  an  xm  a  écarté 
enfin  les  derniers  obstacles  qui,  depuis  plus 
d\m  siècle  ,  s'étoient  opposés  à  la  publica- 
tion d'une  édition  complète  de  lTîistoire 

UNIVERSELLE  DE  BoSSUET. 

Dans  la  préface  de  la  quatrième  partie 
nous  rendons  compte  de  l'état  des  différents 
manuscrits  autographes  qui  ont  servi  pour 
l'impression  d'un  ouvrage  promis  par  l'il- 
lustre auteur  à  son  élève,  et  désiré  depuis 
si  long-temps  par  le  public. 

Les  trois  premières  parties  sont  enrichies 
des  variantes  que  les  anciens  éditeurs  avoient 
déjà  publiées  dans  différentes  éditions,  no- 
tamment dans  les  collections  des  œuvres 
de  cet  immortel  écrivain  imprimées  en  1743 
et  1748. 

Bossuel.  Hisl.  Univ.    I.  a 
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M.  Didot  l'aîné,  en  publiant  différentes 
éditions  des  trois  premières  parties  de  l'His- 
toire universelle  à  l'usage  du  Dauphin,  a 
cru  devoir  supprimer  ces  variantes,  soit 
parcequ  il  ne  connoissoit  pas  l'existence  des 
manuscrits ,  soit  parceque  ces  variantes  né- 
cessitoient  dans  l'ancien  texte  des  retran- 
chements importante 

Les  nombreuses  éditions  modernes  faites 
depuis  la  loi  de  1793  sont  toutes  copiées 
sur  celles  de  M.  Didot,  et  l'on  n'y  trouve 
aucune  des  variantes  insérées  dans  celle-ci, 
où  nous  avons  même  respecté  jusqu'aux 
phrases  dont  les  variantes  indiquent  les 
suppressions. 

Si,  après  la  lecture  de  cette  première 
édition  complète,  il  se  trouvoit  des  per- 
sonnes qui  élevassent  quelque  doute  sur 
l'authenticité  des  augmentations,  et  sur-tout 
de  la  quatrième  partie,  nous  les  invitons  à 
venir  s'en  convaincre  par  l'examen  des  ma- 
nuscrits autographes  dont  il  leur  sera  donné 
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communication  chez  Lamy,  libraire,  quai 
des  Augustins. 

Conformément  au  vœu  de  la  loi  du  pre- 
mier germinal  an  xm,  qui  nous  fait  parti- 
ciper aux  droits  de  l'auteur,  la  quatrième 
partie  se  vendra  séparément,  et  sous  tous 
les  formats  connus,  afin  que  tous  les  pos- 
sesseurs des  trois  premières  parties  puissent 
se  compléter.  Il  y  aura  des  éditions  depuis 
le  prix  le  plus  modique  jusqu'à  celui  du  for- 
mat in-4°  grand  papier,  adopté  par  M.  Didot 
pour  la  collection  des  auteurs  classiques  a 
l'usage  du  Dauphin. 

MM.  Herhan  et  Odent  n'épargneront 
rien  pour  donner  aux  diverses  éditions  que 
nous  espérons  publier  successivement  de  cet 
ouvrage  toute  la  perfection  que  requiert  ce 
monument  littéraire,  l'un  pour  la  partie  ty- 
pographique, et  l'autre  pour  la  beauté  des 
différentes  sortes  de  papiers  qui  y  seront 
employés. 

MM.  Pierres,  à  Versailles,  et  Hardy, 


•  •  • 
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à  Paris,  sont  chargés  de  la  partie  typogra- 
phique de  la  grande  collection  in -4°  des 
œuvres  complètes  de  Bossuet,  dont  il  a 
déjà  paru  vingt-un  volumes;  la  suite,  qui 
est  sous  presse,  se  publiera  aux  époques  qui 
seront  déterminées  dans  le  prospectus  que 
nous  donnerons  incessamment -,  et  les  ou- 
vrages inédits  seront  vendus  séparément, 
pour  compléter  les  deux  premières  éditions 
qui  n'ont  que  vingt  volumes  in-4°. 


DISCOURS 


SUR 


L'HISTOIRE    UNIVERSELLE 


A  M.GI1  LE   DAUPHIN. 


DESSEIN  GÉNÉRAL   DE  CET   OUVRAGE 


v^/uand  l'histoire  seroit  inutile  aux  autres  hom- 
mes, il  faudroitla  faire  lire  aux  princes  :  il  n'y 
a  pas  de  meilleur  moyen  de  leur  découvrir  ce 
que  peuvent  les  passions  et  les  intérêts,  les 
temps  et  les  conjonctures,  les  bons  et  les  mau- 
vais conseils.  Les  histoires  ne  sont  composées 
que  des  actions  qui  les  occupent;  et  tout  semble 
y  être  fait  pour  leur  usage.  Si  l'expérience  leur 
est  nécessaire  pour  acquérir  cette  prudence  qui 
fait  bien  régner,  il  n'est  rien  de  plus  utile  à  leur 
instruction  que  de  joindre  aux  exemples  des 
siècles  passés  les  expériences  qu'ils  font  tous 
les  jours.  Au  lieu  qu'ordinairement  ils  n'ap- 
prennent qu'aux  dépens  de  leurs  sujets  et  de 
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leur  propre  gloire  à  juger  des  affaires  dange- 
reuses qui  leur  arrivent,  par  le  secours  de 
l'histoire  ils  forment  leur  jugement  ,  sans  rien 
hasarder,  sur  les  événements  passés.  Lorsqu'ils 
voient  jusqu'aux  vices  les  plus  cachés  des 
princes,  malgré  les  fausses  louanges  qu'on  leur 
donne  pendant  leur  vie,  exposés  aux  yeux  de 
tous  les  hommes,  ils  ont  honte  de  la  vaine  joie 
que  leur  cause  la  flatterie,  et  ils  connoissent 
que  la  vraie  gloire  ne  peut  s'accorder  qu'avec 
le  mérite. 

D'ailleurs  il  seroit  honteux,  je  ne  dis  pas  à 
un  prince ,  mais  en  général  à  tout  honnête  hom- 
me, d'ignorer  le  genre  humain  et  ïes  change- 
ments mémorables  que  la  suite  des  temps  a  faits 
dans  le  monde.  Si  on  n'apprend  de  l'histoire  à 
distinguer  les  temps,  on  représentera  les  hom- 
mes l jus  la  loi  de  nature ,  ou  sous  la  loi  écrite , 
tels  qu'ils  sont  sous  la  loi  évangélique  ;  on 
parlera  des  Perses  vaincus  sous  Alexandre  , 
comme  on  parle  des  Perses  victorieux  sous 
Cyrus;  on  fera  la  Grèce  aussi  libre  du  temps  de 
Philippe  que  du  temps  de  Thémistocle  ou  de 
Miltiade  ;  le  peuple  romain  aussi  fier  sous  les 
empereurs  que  sous  les  consuls;  l'église  aussi 
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tranquille  sous  Dioclétien  que  sous  Consïantin; 
et  la  France  ,  agitée  de  guerres  civiles  du  temps 
de  Charles  ix  et  de  Henri  ni,  aussi  puissante  qus 
du  temps  de  Louis  xiv,  où,  réunie  sous  un 
si  grand  roi  ,  seule  elle  triomphe  de  toute 
l'Europe. 

C'est ,  monseigneur  ,  pour  éviter  ces  incon- 
vénients ,  que  vous  avez  lu  tant  d'histoires 
anciennes  et  modernes.  Il  a  fallu,  avant  toutes 
choses,  vous  faire  lire  dans  l'Écriture  l'histoire 
du  peuple  de  Dieu,  qui  fait  le  fondement  de  la 
religion.  On  ne  vous  a  pas  laissé  ignorer  l'his- 
toire grecque  ni  la  romaine;  et,  ce  qui  vous 
étoit  plus  important,  on  vous  a  montré  avec 
soin  l'histoire  de  ce  grand  royaume,  que  vous 
êtes  obligé  de  rendre  heureux.  Mais,  de  peur 
que  ces  histoires  et  celles  que  vous  avez  encore 
à  apprendre  ne  se  confondent  dans  votre  esprit, 
il  n'y  a  rien  de  plus  nécessaire  que  de  vous 
représenter  distinctement,  mais  en  raccourci, 
toute  la  suite  des  siècles. 

Cette  manière  d'histoire  universelle  est ,  à 
l'égard  des  histoires  de  chaque  pays  et  de 
chaque  peuple,  ce  qu'est  une  carte  générale  à 
l'égard  des  cartes  particulières.  Dans  les  cartes 
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particulières  vous  voyez  tout  le  détail  d'un 
royaume  ou  d'une  province  en  elle-même  : 
dans  les  cartes  universelles  vous  apprenez  à 
situer  ces  parties  du  monde  dans  leur  tout  ; 
vous  voyez  ce  que  Paris  ou  PIsle-de-France  est 
dans  le  royaume,  ce  que  le  royaume  est  dans 
l'Europe ,  et  ce  que  l'Europe  est  dans  l'univers. 

Ainsi  les  histoires  particulières  représentent 
la  suite  des  choses  qui  sont  arrivées  à  un  peuple 
dans  tout  leur  détail  :  mais  afin  de  tout 
entendre,  il  faut  savoir  le  rapport  que  chaque 
histoire  peut  avoir  avec  les  autres;  ce  qui  se 
fait  par  un  abrégé  où  l'on  voie  ,  comme  d'un 
coup  d'œil ,  tout  l'ordre  des  temps. 

Un  tel  abrégé ,  monseigneur,  vous  propose 
un  grand  spectacle.  Vous  voyez  tous  les  siècles 
précédents  se  développer,  pour  ainsi  dire,  en 
peu  dhcures  devant  vous:  vous  voyez  comme 
les  empires  se  succèdent  les  uns  aux  autres  ,  et 
comme  la  religion,  dans  ses  différents  états,  se 
soutient  également  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'à  notre  temps. 

C'est  la  suite  de  ces  deux  choses,  je  veux 
dire  celle  de  la  religion  et  celle  des  empires  , 
que  vous  devez  imprimer  dans  votre  mémoire; 
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él  comme  îa  religion  et  le  gouvernement  politi- 
que sont  les  deux  points  sur  lesquels  roulent 
les  choses  humaines,  voir  ce  qui  regarde  ces 
choses  renfermé  dans  un  abrégé,  et  en  décou- 
vrir par  ce  moyen  tout  l'ordre  et  toute  la  suite  , 
c'est  comprendre  dans  sa  pensée  tout  ce  qu'il  y 
a  de  grand  parmi  les  hommes,  et  tenir,  pour 
ainsi  dire  ,  le  fil  de  toutes  les  affaires  de 
l'univers. 

Comme  donc  en  considérant  une  carte 
universelle  vous  sortez  du  pays  où  vous  êtes 
né,  et  du  lieu  qui  vous  renferme,  pour  par- 
courir toute  la  terre  habitable  que  vous 
embrassez  par  la  pensée  avec  toutes  ses  mers  et 
tous  ses  pays;  ainsi,  en  considérant  l'abrégé 
chronologique,  vous  sortez  des  bornes  étroites 
de  votre  âge ,  et  vous  vous  étendez  dans  tous  les 
siècles. 

Mais  de  même  que ,  pour  aider  sa  mémoire 
dans  la  connoissance  des  lieux ,  on  retient  cer- 
taines villes  principales,  autour  desquelles  on 
place  les  autres  ,  chacune  selon  sa  distance  ; 
ainsi,  dans  l'ordre  des  siècles,  il  faut  avoir 
certains  temps  marqués  par  quelque  grand 
événement  auquel  on  rapporte  tout  le  reste. 
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C'est  ce  qui  s'appelle  époque  7  d'un  mot  grec 
qui  signifie  s'arrêter ,  parcequ'on  s'arrête  là 
pour  considérer  comme  d'un  lieu  de  repos  tout 
ce  qui  est  arrivé  devant  ou  après  ?  et  éviter  par 
ce  moyen  les  anachronismes ,  c'est-à-dire 
cette  sorte  d'erreur  qui  fait  confondre  les 
temps. 

Il  faut  d'abord  s'attacher  à  un  petit  nombre 
d'époques ,  telles  que  sont  dans  les  temps  de 
l'histoire  ancienne  : 

Adam?  ou  la  création; 

Noé,  ou  le  déluge; 

La  vocation  d'Abraham  ?  ou  le  commence- 
ment de  l'alliance  de  Dieu  avec  les 
hommes; 

Moïse  ?  ou  la  loi  écrite  ; 

La  prise  de  Troie; 

Salomon,  ou  la  fondation  du  temple; 

Romulus  7  ou  Rome  bâtie  ; 

Cyrus,  ou  le  peuple  de  Dieu  délivré  de  la 
captivité  de  Babylone  ; 

Scipion,  ou  Carthage  vaincue; 

La  naissance  de  Jésus-Christ; 

Constantin  ?  ou  la  paix  de  l'église; 
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Charlemagne,  ou  l'établissement  du  nouvel 
empire. 

Je  vous  donne  cet  établissement  du  nouvel 
empire  sous  Charlemagne  comme  la  fin  de 
l'histoire  ancienne  ,  parceque  c'est  là  que  vous 
verrez  finir  tout- à- fait  l'ancien  empire  romain. 
C'est  pourquoi  je  vous  arrête  à  un  point  si  con- 
sidérable de  l'histoire  universelle.  La  suite  vous 
en  sera  proposée  dans  une  seconde  partie,  qui 
vous  mènera  jusqu'au  siècle  que  nous  voyons 
illustré  par  les  actions  immortelles  du  roi  votre 
père,  et  auquel  l'ardeur  que  vous  témoignez  à 
suivre  un  si  grand  exemple  fait  encore  espérer 
un  nouveau  lustre. 

Après  vous  avoir  expliqué  en  général  le 
dessein  de  cet  ouvrage,  j'ai  trois  choses  à  faire 
pour  en  tirer  toute  l'utilité  que  j'en  espère. 

Il  faut  premièrement  que  je  parcoure  avec 
vous  les  époques  que  je  vous  propose,  et  que, 
vous  marquant  en  peu  de  mots  les  principaux 
événements  qui  doivent  être  attachés  à  chacune 
d'elles  ,  j'accoutume  votre  esprit  à  mettre  ces 
événements  dans  leur  place,  sans  y  regarder 
autre  chose  que  Tordre  des  temps.  Mais,  comme 
mon  intention  principale  est  de  vous  faire  ob- 
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server  dans  celte  suite  des  temps  celle  de  la 
religion  et  celle  des  grands  empires,  après  avoir 
fait  aller  ensemble ,  selon  le  cours  des  années, 
les  faits  qui  regardent  ces  deux  choses,  je 
reprendrai  en  particulier,  avec  les  réflexions 
nécessaires,  premièrement  ceux  qui  nous  font 
entendre  la  durée  perpétuelle  de  la  religion, 
et  enfin  ceux  qui  nous  découvrent  les  causes 
des  grands  changements  arrivés  dans  LESJ 
empires. 

Apres  cela,  quelque  partie  de  l'histoire  an- 
cienne que  vous  lisiez,  tout  vous  tournera  à 
profit.  Il  ne  passera  aucun  fait  dont  vous  n'aper- 
ceviez les  conséquences.  Vous  admirerez  la 
suite  des  conseils  de  Dieu  dans  les  affaires  de 
la  religion  :  vous  verrez  aussi  l'enchaînement 
des  affaires  humaines;  et  par-là  vous  connoîtrez 
avec  combien  de  réflexion  et  de  prévoyance 
elles  doivent  être  gouvernées. 


Ans 

Ans 

du 

av. 

mon. 

J.   C. 

i3 

de  sa  foi  et  de  sa  simplicité  dans  la 
même  vie  pastorale.  Dieu  leur  réitère 
aussi  les  mêmes  promesses  quil  avoit 
faites  à  leur  père ,  et  les  conduit  comme 
lui  en  toutes  choses.  Isaac  bénit  Jacob, 
au  préjudice  d'ÉsaU  son  frère  aîné;  et,  ^45  17S9 
trompé  en  apparence,  en  effet  il  exé- 
cute les  conseils  de  Dieu. 

Jacob,  que  Dieu  protégeoit,  excella 
en  tout  au-dessus  d'Ésau.  Un  ange, 
contre  qui  il  eut  un  combat  plein  de 
mystères,  lui  donna  le  nom  d'Israël, 
d'où  ses  enfants  sont  appelés  les  Israé- 
lites. De  lui  naquirent  les  douze  pa- 
triarches, pères  des  douze  tribus  du 
peuple  hébreu  :  entre  autres  Lévi,  d'où 
dévoient  sortir  les  ministres  des  choses 
sacrées;  Juda, d'où  devoit  sortir,  avec 
la  race  royale,  le  Christ,  roi  des  rois  et 
seigneur  des  seigneurs;  et  Joseph,  que 
Jacob  aima  plus  que  tous  ses  autres 
enfants. 

Là  se  déclarent  de  nouveaux  secrets 
de  la  Providence  divine.  On  y  voit    - 
avant  toutes  choses  l'innocence  et  la 
sagesse  du  jeune  Joseph,  toujours  en- 
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-ncmie  des  vices,  et  soigneuse  de  les 

Ans    Ans  r^primer  dans  ses  frères;  ses  songes 

mystérieux  et  prophétiques;  ses  frères 

mon.    J.  C.  .    .  î       •    i  •  i 

jaloux  ?  et  la  jalousie  cause  pour  la 

2276  17.28  seconde  fois  d'un  parricide;  la  vente 
de  ce  grand  homme;  la  fidélité  qu'il 
garde   à  son   maître  ,  et   sa   chasteté 

2287  1 7 1 7  admirable  ;  les  persécutions  qu'elle  lui 
attire;  sa  prison  et  sa  constance;  ses 
prédictions  ;  sa  délivrance  miracu- 
leuse; cette  fameuse  explication  des 

2289  1715  songes  de  Pharaon;  le  mérite  d'un  si 
grand  homme  reconnu  ;  son  génie  élevé 
et  droit,  et  la  protection  de  Dieu  qui 
le  fait  dominer  par-tout  où  il  est;  sa 
prévoyance;  ses  sages  conseils,  et  son 
pouvoir  absolu  dans  le  royaume  de  la 

2298  1706  basse  Egypte;  par  ce  moyen  le  salut 
de  son  père  Jacob  et  de  sa  famille. 
Cette  famille  chérie  de  Dieu  s'établit 
ainsi  dans  cette  partie  de  l'Egypte 
dont  Tanis  étoit  la  capitale,  et  dont 
les  rois  prenoient  tous  le  nom  de 
Pharaon. 

23i5  1689  Jacob  meurt;  et  un  peu  devant  sa 
mort  il  fait  cette  célèbre  prophétie; 
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où,  découvrant  à  ses  enfants  l'état  de  =g= 

leur  postérité,  il  découvre  en  parti-  Ans    Ans 
culier  à  Juda  les  temps  du  Messie  qui 

..  ,  mon.    J.  C. 

devoit  sortir  de  sa  race. 

La  maison  de  ce  patriarche  devient 
un  grand  peuple  en  peu  de  temps.  Cette 
prodigieuse  multiplication  excite  la 
jalousie  des  Égyptiens  :  les  Hébreux 
sont  injustement  haïs,  et  impitoyable- 
ment persécutés  :  Dieu  fait  naître 
Moïse  leur  libérateur,  qu'il  délivre  des 
eaux  du  Nil  ,  et  le  fait  tomber  entre  les  v.433  1 5 7 1 
mains  de  la  fille  de  Pharaon  :  gile 
l'élève  comme  son  fils  ,  et  le  fait 
instruire  dans  toute  la  sagesse  des 
Egyptiens. 

En  ces  temps  les  peuples  d'Egypte 
s'établirent  en  divers  endroits  de  la 
Grèce.  La  colonie  que  Gécrops  amena  *W  »55fl 
d'Egypte  fonda  douze  villes,  ou  plutôt 
douze  bourgs  ,  dont  il  composa  le 
royaume  d'Arhènes,  et  où  il  établit, 
avec  les  lois  de  son  pays,  les  dieux 
qu'on  y  adoroit.  Un  peu  après  arriva 
le  déluge  de  Deucalion  dans  la  Thés- 
salie ,  confondu  par  les  Grecs  l  avec 

1  Marm.  Aruiid.  scu  acra  ait. 


l6  I.    PART.    LES    ÉPOQUES, 


du 
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le  déluge  universel.  Hellen,  fils  de 
Ans  Ans  Deucalion,  'gna  en  Phtliie  ?  pays  de 
la  Thessalie,  et  donna  son  nom  à  la 
Grèce.  Ses  peuples,  auparavant  ap- 
pelés Grecs,  prirent  toujours  depuis 
le  nom  dHellènes,  quoique  les  Latins 
leur  aient  conservé  leur  ancien  nom. 
Environ  dans  le  même  temps ,  Cadmus , 
fils  d'Agénor,  transporta  en  Grèce  une 
colonie  de  Phéniciens,  et  fonda  la  ville 
de  Thèbes  dans  la  Béotie.  Les  dieux 
de  Syrie  et  de  Phénicie  entrèrent  trvec 
lui  dans  la  Grèce. 
3  1 5  3 1  Cependant  Moïse  s'avan  çoit  en  âge . 
A  quarante  ans  il  méprisa  les  richesses 
de  la  cour  d'Egypte;  et,  touché  des 
maux  de  ses  frères  les  Israélites ,  il  se 
mit  en  péril  pour  les  soulager.  Ceux- 
ci,  loin  de  profiter  de  son  zèle  et  de  son 
courage,  l'exposèrent  à  la  fureur  de 
Pharaon,  qui  résolut  sa  perte.  Moïse 
se  sauva  d'Egypte  en  Arabie,  dans  la 
terre  de  Madian,  où  sa  vertu,  toujours 
secourable  aux  oppressés,  lui  fit  trou- 
ver une  retraite  assurée.  Ce  grand 
homme,  perdant  l'espérance  de  déli- 
vrer son  peuple ^  ou  attendant  un  meil- 
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leur  temps,  avoit  passé  quarante  ans  à"""""""; 
paître  les  troupeaux  de  son  beau-père  Ans    Ans 
Jétiiro  7  quand,  il  vît  dans  le  désert  le  du      aY* 
buisson  ardent,  et  entendit  la  voix  du  mon*  J*  c* 
Dieu  de  ses  pères  qui  le  renvoyoit  en25i$  i^9i 
Égy*pte  pour  tirer  ses  frères  de  la  ser- 
vitude. Là  paroissent  l'humilité  ,  le 
courage,  et  les  miracles  de  ce  divin 
législateur;  l'endurcissement  de  Pha- 
raon ,  et  les  terribles  châtiments  que 
Dieu  lui  envoie;  la  pâque,  et  le  lende- 
main le  passage  de  la  mer  Rouge  ;  Pha- 
raon et  les  Egyptiens  ensevelis  dans 
les  eaux ,  et  l'entière  délivrance  des 
Israélites. 

IVe  époque. 

MOÏSE,    OU   LA    LOI    ÉCRITE. 
Quatrième  âge  du  monde. 

Les  temps  de  la  loi  écrite  com- 
mencent. Elle  fut  donnée  à  Moïse  43o'ifu3  1491 
ans  après  la  vocation  d'Abraham,  856 
ans  après  le  déluge,  et  la  même  année 
que  le  peuple  hébreu  sortit  d'Egypte. 

2. 
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.Ans.       An 


-Cette   date  est  remarquable,  parce- 

s  qu'on  s'en  sert  pour  désigner  tout  le 

temps  qui  s'écoule  depuis  Moïse  jus- 
non.    J.   C.         ,  \     t  '  r^\  rr< 

qu  a  Jesus-Christ.  lout  ce  temps  est 
appelé  le  temps  de  la  loi  écrite,  pour 
le  distinguer  dutempsprécédent,  qu'on 
appelle  le  temps  de  la  loi  de  nature, 
où  les  hommes  n'avoient  pour  se  gou- 
verner que  la  raison  naturelle  et  les 
traditions  de  leurs  ancêtres. 

Dieu  donc  ayant  affranchi  son 
peuple  de  la  tyrannie  des  Égyptiens  , 
pour  le  conduire  en  la  terre  où  il  veut 
être  servi ,  avant  que  de  l'y  établir  lui 
propose  la  loi  selon  laquelle  il  y  doit 
vivre.  Il  écrit  de  sa  propre  main,  sur 
deux  tables  qu'il  donne  à  Moïse  au 
haut  du  mont  Sinaï,  le  fondement  de 
cette  loi,  c'est-à-dire,  le  décalogue, 
ou  les  dix  commandements,  qui  con- 
tiennent les  premiers  principes  du 
culte  de  Dieu  et  de  la  société  humaine. 
Il  dicte  au  même  Moïse  les  autres 
préceptes  ,  par  lesquels  il  établit  le 
tabernacle,  figure  du  temps  futur  *} 

1  Heb.  ix,  9,  2  3. 
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l'arche  où  Dieu  se  montïoit  présent  - 
par  ses  oracles,  et  où  les  tables  de  la  Ans  Ans 
loi  éloient  renfermées  ;  l'élévation  du  av* 
d'x\aron  frère  de  Moïse;  le  souverain  mon* 
sacerdoce  ,  ou  le  pontificat,  dignité 
unique  donnée  à  lui  et  à  ses  enfants; 
les  cérémonies  de  leur  sacre,  et  la 
forme  de  leurs  habits  mystérieux;  les 
fonctions  des  prêtres,  enfants  d'Aaron; 
celles  des  lévites  ,  avec  les  autres 
observances  de  la  religion;  et,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau,  les  règles  des  bonnes 
mœurs,  la  police  et  le  gouvernement 
de  son  peuple  élu,  dont  il  veut  être 
lui-même  le  législateur.  Voilà  ce  qui 
est  marqué  par  l'époque  de  la  loi  écrite. 
Après,  on  voit  le  voyage  continué  dans 
le  désert;  les  révoltes,  les  idolâtries, 
les  châtiments  ,  les  consolations  du 
peuple  de  Dieu ,  que  ce  législateur 
tout  puissant  forme  peu  à  peu  par  ce 
moyen;  le  sacre  d'Êléazar,  souverain  îSSa  1453 
pontife,  et  la  mort  de  sou  père  Aaron; 
le  zèle  de  Phinées,  fils  d'Êléazar,  et  le 
sacerdoce  assuré  à  ses  descendants 
par  une  promesse  particulière.  Durant 
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— ces  temps  les  Égyptiens  continuent 

Ans    Ans  l'établissement  de  leurs  colonies  eu 
divers  endroits,  principalement  dans 

mon     J.   C.  ,     ^     v  ^  Tx  ,  .  r  . 

la  Grèce ,  ou  Danaiis,  égyptien ,  se  fait 
roi  d'Argos,  et  dépossède  les  anciens 
rois  venus  d'Inachus. 

2553  i45i  Vers  la  fin  des  voyages  du  peuple 
de  Dieu  dans  le  désert,  on  voit  com- 
mencer les  combats  ,  que  les  prières 
de  Moïse  rendent  heureux.  Il  meurt, 
et  laisse  aux  Israélites  toute  leur 
histoire  ,  qu'il  avoit  soigneusement 
digérée  dès  l'origine  du  monde  jus- 
qu'au temps  de  sa  mort.  Cette  histoire 
est  continuée  par  l'ordre  de  Josué  et 
de  ses  successeurs.  On  la  divisa 
depuis  en  plusieurs  livres;  et  c'est  de 
là  que  nous  sont  venus  le  livre  de 
Josué ,  le  livre  des  Juges ,  et  les  quatre 
livres  des  Rois.  L'histoire  que  Moïse 
avoit  écrite,  et  où  toute  la  loi  étoit 
renfermée  ,  fut  aussi  partagée  en  cinq 
livres,  qu'on  appelle  Pentateuque,  et 
qui  sont  le  fondement  de  la  religion. 

255g  1445  Après  la  mort  de  l'homme  de  Bien  , 
on  trouve  les  guerres  de  Josué  ,  la 
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conquête   et  le  partage   de  la  terre  ?SS5 
sainte  ,  et  les  rebellions  du  peuple  Ans  Kns 
châtié  et  rétabli  à  diverses  fois.  Là  se    du      av* 
voient  les  victoires  d'Othoniel  ?  qui  le 
délivre  de  la  tyrannie  de  Chusan,  roi v5"  I^03 
de  Mésopotamie;  et,  quatre-vingts  ans 
après,  celle  d'Aod  surÉglon,  roi  de  '^10  i3a5 
Mo  ab. 

Environ  ce  temps,  Pélops  ,  phry- 2682  13-22 
gien,  fils  de  Tantale,  règne  dans  le 
Péloponnèse  ,  et  donne  son  nom  à 
cette  fameuse  contrée.  Bel ,  roi  des 
Chaldéens,  reçoit  de  ces  peuples  les 
honneurs  divins.  .2699  i3t>5 

Les    Israélites    ingrats    retombent 
dans  la  servitude.  Jabin,  roi  de  Cha- 
naau ,  les  assujettit;  mais  Débora  la 
prophétesse,  qui  jugeoit  le  peuple,  et 
Barac,  fils  d'Abinoem,  défont  Sisara,  27,9  1.1^ 
général     des     aimées     de     ce     roi. 
Trente  ans  après,  Gédéon  ,  victo- ^59  1^43 
rieux    sans  combattre  ,    poursuit    et 
abat  les  Madianites.    Abimélec    S01127G8  1-266 
fils  usurpe  Pautorité  par  le  meurtre 
de  ses  frères  ,   l'exerce   tyrannique- 
ment,  et  la  perd  enfin  avec  la  vie. 
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'  Jephté  ensanglante  sa  victoire  par  urt 

Ans     Ans  sacrifice  quf  ne  peut  être  excusé  que 

par  un  ordre  secret  de  Dieu,  sur  le- 

mon.  -J.    C.  .    ..  .     .  i         ] 

quel  il  ne  lui  a  pas  plu  de  nous  rien 

uSl']    1187  P  . 

faire  connoitre. 

Durant  ce  siècle  il  arrive  des 
choses  très  considérables  parmi  les 
Gentils  :  car  en  suivant  la  supputation 
d'Hérodote  *  ,  qui  paroît  la  plus 
exacte  ,  il  faut  placer  en  ces  temps  , 
a^  1267  5i  4  ans  devant  Rome,  et  du  temps  de 
Débora,  Ninus,  fils  de  Bel,  et  la  fon- 
dation du  premier  empire  des  Assy- 
riens. Le  siège  en  fut  établi  à  Ninive  2 , 
ville  ancienne  et  déjà  célèbre  ,  mais 
ornée  et  illustrée  par  Ninus.  Ceux  qui 
donnent  1 3oo  ans  aux  premiers 
Assyriens  ont  leur  fondement  dans 
l'antiquité  de  la  ville;  et  Hérodote, 
qui  ne  leur  en  donne  que  5oo,  ne 
parle  que  de  Ja  durée  de  l'empire 
qu'ils  ont  commencé,  sous  Ninus  ,  fils 
de  Bel,  à  étendre  dans  la  haute  Asie. 

Un  peu  après  ,  et  durant  le  règne 

1  Herod.  1.  j ,  c.  26. 
a  Gen.  x,  11. 


IV.    LA    LOI   ÉCRITE.  23 


de  ce  conquérant ,  on  doit  mettre  la  : 

fondation  ou  le  renouvellement  de  AlTS  An$ 
l'ancienne  ville  de  Tyr  '  ,  que  la 
navigation  et  ses  colonies  rendent  si 
célèbre.  Dans  la  suite  ,  et  quelque  275a  >»*» 
temps  après  Abimélec  ,  on  trouve  les 
fameux  combats  d'Hercule ,  fils  d'Am- 
phitryon ,  et  ceux  de  Thésée  ,  roi 
d'Athènes,  qui  ne  fif  qu'une  seule  ville 
des  douze  bourgs  de  Cécrops  ,  et 
donna  une  meilleure  forme  au  gou- 
vernement des  Athéniens. 

Durant  le  temps  de  Jephté  ,  pen- 
dant que  Sémiramis,  veuve  de  Ninus 
et  tutrice  de  Ninyas  ,  augmentait 
l'empire  des  Assyriens  par  ses  con- 
quêtes, la  célèbre  ville  de  Troie,  déjà 
prise  une  fois  par  les  Grecs,  sous 
Laomédon  son  troisième  roi  ,  fut 
réduite  en  cendre  ,  encore  par  les 
Grecs,  sous  Prianvfils  de  Laomédon  ,  2820  1 184 
après  un  siège  de  dix  ans. 

1  Josue,xix,  29.  Jos.Ant  8,  2. 
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Ve  ÉPOQUE. 

LA     PRISE    DE    TROIE. 


Ans       Ans 
du 


Cette  époque  de  la  ruine  de 
Troie  ,  arrivée  environ  Tan  3o8  après 
la  sortie  d'Egypte  ?  et  1 164  ans  après 

mon»    J.   (.'..,  ,.  •  i  r      i  î  » 

le  déluge  ,  est  considérable  ,  tant  a 
28'io  n84  cause  de  l'importance  d'un  si  grand 
événement  célébré  par  les  deux  plus 
grands  poètes  de  la  Grèce  et  de  l'I- 
talie., qu'à  cause  qu'on  peut  rapporter 
à  celte  date  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  les  temps  appelés  fabu- 
leux ou  héroïques  ;  fabuleux  ,  à  cause 
des  fables  dont  les  histoires  de  ces 
temps  sont  enveloppées;  héroïques,  à 
cause  de  ceux  que  les  poètes  ont 
appelés  les  enfants  des  dieux  et  ]es 
héros.  Leur  vie  n'est  pas  éloignée  de 
cette  prise  ;  car  du  temps  de  Laomé- 
don,  père  de  Priam ,  paroissent  tous 
les  héros  de  la  toison  d'or,  Jasou  , 
Hercule  ?  Orphée  ,  Castor  et  Poliux  , 
et  les  autres  qui  vous  sont  connus  ;  et 
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du  temps  de  Priam  même,  durant  le  — 

dernier  siège  de  Troie,  on  voit  les  Ans    Ans 
Achille,  les Agamemnon,  lesMénélas,   du      av* 
les  Ulysse ,  Hector ,  Sarpédon  ,  fils  de  mo"' 
Jupiter,  Énée  fils  de  Vénus,  que  les 
Ptomains    reconnoissent    pour    leur 
fondateur,  et  ta  ni  d'autres  dont  des 
familles  illustres  et  des  nations  entiè- 
res ont  fait  gloire  de  descendre.  Cette 
époque  est  donc   propre   pour  ras- 
sembler ce  que  les  temps  fabuleux  ont 
de  plus  certain  et  de  plus  beau. 

Mais  ce  qu'on  voit  dans  Fliisloire 
sainte  est  en  toutes  façons  plus  remar- 
quable :   la   force   prodigieuse    d'un 
Samson  ,  et  sa  foiblesse  étonnante  ; 
Éli ,  souverain  pontife  ,  vénérable  par  a88*  1 177 
sa  piété,  et  malheureux  par  le  crime '^^«8  n76 
de  ses  enfants  ;   Samuel,   juge   irré- .2909  io95 
prochable  et  prophète  choisi  de  Dieu 
pour  sacrer  les  rois;  Saiïl ,  premier 
roi  du  peuple  de  Dieu,  ses  victoires, 
sa   présomption  à  sacrifier  sans  les 
prêtres,  sa  désobéissance  mal  excusée 
par  le   prétexte   de   la  religion,    sa 
réprobation,  sa  chute  funeste. 

Bossuet.  Hist.  Univ.   I.  3 


26  I.    PART.    LES    EPOQUES. 

:      En  ce  temps  ,  Codrus  ,   roi   d'A- 

Ans    Ans  thènes  ,  se  dévoua  à  la  mort  pour  le 

11     av*  salut  de  son  peuple  ,  et  lui  donna  la 

mon.    J.  C.      .    ,     .  c  r 

victoire  par  sa  mort,  bcs  enfants } 
Médon  et  Nilée,  disputèrent  entre  eux 
le  royaume.  A  cette  occasion  les 
Athéniens  abolirent  la  royauté  ?  et 
déclarèrent  Jupiter  le  seul  roi  du 
peuple  d'Athènes.  Ils  créèrent  des 
gouverneurs  ,  ou  présidents  perpé- 
tuels 7  mais  sujets  à  rendre  compte  de 
leur  administration  :  ces  magistrats 
furent  appelés  Archontes.  Médon  ? 
fils  de  Codrus  ?  fut  le  premier  qui 
exerça  cette  magistrature,  et  elle 
demeura  long-temps  dans  sa  famille. 
Les  Athéniens  répandirent  leurs  colo- 
nies dans  cette  partie  de  l'Asie  mineu- 
re qui  fut  appelée  Ionie'.  Les  colonies 
éoliennes  se  firent  à  peu  près  dans  le 
même  temps ,  et  toute  l'Asie  mineure 
3949  io55  se  remplit  de  villes  grecques. 

Après  Saùl  paroît  un  David ,  cet 
admirable  berger  ,  vainqueur  du  fier 
Goliath  et  de  tous  les  ennemis  du  peu- 
ple de  Dieu  ;  grand  roi  5  grand  con- 
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quérant,  grand  prophète,  digne  de 
chanter  les  merveilles  de  la  toute-  Ans    Ans 
puissance  divine;  homme  enfin  selon     u     av* 
le  cœur  de  Dieu ,  comme  il  le  nomme 
lui-même  ,  et  qui  ,  par  sa  pénitence,  2970  1034 
a  fait'  même  tourner  son  crime  à  la 
gloire  de  son  créateur. 

À  ce  pieux  guerrier  succéda  son  299°  I0I4 
fils  Salomon,  sage,  juste ,  pacifique  , 
dont  les  mains  pures  de  sang  furent 
jugées  dignes  de  bâtir  le  temple  de 
Dieu.  299-2  i01* 

VF  ÉPOQUE. 

SALOMON,    OU    LE    TEMPLE    ACHEVÉ. 

Cinquième  âge  du  monde. 

Ce  fut  environ  l'an  3ooo  du  mon-  3ooo  1004 
de,  le  488e  depuis  la  sortie  d'Egypte, 
et,  pour  ajuster  les  temps  de  l'histoire 
sainte  avec  ceux  de  la  profane ,  1 80  ans 
après  la  prise  de  Troie ,  25o  devant  la 
fondation  de  Rome,  et  1000  ans  de- 
vant Jésus-Christ,  queSalomon  acheva 
ce  merveilleux  édifice. Il  en  célébra  la 
dédicace  avec  une  piélé  et  une  magni-  3ooi  1003 


28  I.    PART.    LES    ÉPOQUES. 

■■  fîcence  extraordinaires.  Cette  célèbre 

An$  Ans  action  est  suivie  des  autres  merveilles 
du  av.  ju  r^gne  cje  Salomon ,  qui  finit  par  de 
'  honteuses  foiblesses.  Il  s'abandonne  à 
l'amour  des  femmes;  son  esprit  baisse, 
son  cœur  s'affoiblit,  et  sa  piété  dégé- 
nère en  idolâtrie.  Dieu,  justement  ir- 
rité, l'épargne  en  mémoire  de  David 
son  serviteur  ;  mais  il  ne  voulut  pas 
laisser  son  ingratitude  entièrement  im- 
punie ;  il  partagea  son  royaume  après 
sa  mort,  et  sons  son  îilsRoboam.L'or- 
3o'29  975  gucil  brutal  de  ce  jeune  prince  lui  fit 
perdre  dix  tribus ,  que  Jéroboam  sé- 
para de  leur  Dieu  et  de  leur  roi.  De 
peur  qu'ils  ne  retournassent  au  roi  de 
Juda,  il  défendit  d'aller  sacrifier  au 
temple  de  Jérusalem,  et  il  érigea  ses 
veaux  d'or,  auxquels  il  donna  le  nom 
du  Dieu  d'Israël,  afin  que  le  change- 
ment parût  moins  étrange.  La  môme 
raison  lui  fit  retenir  la  loi  de  Moïse  , 
qu'il  interprétoit  à  sa  mode;  mais  il  en 
faisoit  observer  presque  toute  la  po- 
lice tant  civile  que  religieuse  f  ;  de 
1  3  Reg.  xij ,  32. 
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sorte  que  le  Pentateuque  demeura  tou-  :' 

jours  en  vénération  dans  les  tribus  se-  Al"     Ans 

7  du        av» 

parées. 

Ainsi  fut  élevé  le  royaume  d'Israël 
contre  le  royaume  de  Juda.  Dans  celui 
d'Israël  triomphèrent  l'impiété  et  l'ido- 
lâtrie. La  religion,  souvent  obscurcie 
dans  celui  de  Juda  ,  ne  laissa  pas  de 
s'y  conserver. 

En  ces  temps  les  rois  d'Egypte 
étoient  puissants.  Les  quatre  royaumes 
avoient  été  réunis  sous  celui  de  Thè- 
bes.OncroitqueSésostris ,  ce  fameux 
conquérant  desÉgyptiens,estle  Sésac, 
roi  d'Egypte,  dont  Dieu  se  servit  pour  3o  3  3  971 
châtier  l'impiété  de  Roboam. 

Dans  le  règne  d'Abiam  ,  fils  de  Ro- 
boam, on  voit  la  fameuse  victoire  que 
la  piété  de  ce  prince  lui  obtint  sur  les 
tribus  schismatiques.  Son  fils  Asa  , 
dont  la  piété  est  louée  dans  l'écriture,  3087  917 
y  est  marqué  comme  un  homme  qui 
songeoit  plus  dans  ses  maladies  au 
secours  de  la  médecine,  qu'à  la  bonté 
de  son  Dieu.  De  son  temps,  Amri,  roi 
d'Israël  ?  baût  Samarie,  où  il  établit  le  ;w  »«  9*4 
siège  de  son  royaume.  3. 
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3       Ce  temps  est,  suivi  du  règne  admi- 

Ans     Ans  ra]3ie  c|e  Josaphat,  où  fleurissent  la 

uu      av*   piété,  la  justice  ,  la  navigation  et  l'art 

"  militaire.  Pendant  qu'il  faisoit  voir  au 

3090  914 royaume  de  Juda  un  autre  David, 
Achab  et  sa  femme  Jézabel ,  qui  ré- 
gnoient  en  Israël,  joign oient  à  l'ido- 
lâtrie de  Jéroboam  tontes  les  impiétés 
des  Gentils.  Ils  périrent  tous  deux  mi- 

3io5  899  sérablement.  Dieu,  qui  avoit  supporté 
leurs  idolâtries,  résolut  de  venger  sur 
eux  le  sang  de  Naboth  ,  qu'ils  avoient 
fait  mourir  ,  parcequ'il  avoit  refusé  , 
comme  l'ordonnoit  la  loi  de  Moïse,  de 
leur  vendre  à  perpétuité  l'héritage  de 

3107  897  ses  pères.  Leur  sentence  leur  fut  pro- 
noncée par  la  bouche  du  prophète 
Elie.  Achab  fut  tué  quelque  temps 
après  ,  malgré  les  précautions  qu'il 

3 1 1 1    892  prenoit  pour  se  sauver. 

Il  faut  placer  vers  ce  temps  la  fon- 
dation de  Carthage,  que  Didon,  venue 
de  Tyr,  bâtit  en  un  lieu  où  ,  à  l'exem- 
ple de  Tyr,  elle  pouvoit  trafiquer  avec 
avantage  et  aspirer  à  l'empire  de  la 
mer.  Il  est  malaisé  de  marquer  la 
'  temps  où  elle  se  forma  en  république; 
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mais  le  mélange  des  Tyriens  et  des  ;^= 

Africains  fît  qu'elle  fut  tout  ensemble  Ans     Ans 
guerrière  et  marchande.  Les  anciens 

'   .  .  .    .  -,        mon.    J.   C. 

historiens  qui  mettent  son  origine  de- 
vant la  ruine  de  Troie  peuvent  faire 
conjecturer  que  Didon  l'avoit  plutôt 
augmentée  et  fortifiée  ,  qu'elle  n'en 
avoit  posé  les  fondements. 

Les  affaires  changèrent  de  face 
dans  le  royaume  de  Juda.  Athaiie  ,  3llG  888 
fille  d'Achab  et  de  Jézabel,  porta  avec 
elle  l'impiété  dans  la  maison  de  Josa- 
phat.  Joram,  fils  d'un  prince  si  pieux, 
aima  mieux  imiter  son  beau-père  que 
son  père.  La  main  de  Dieu  fut  sur  lui.  3ri9  8s5 
Son  règne  fut  court  ,  et  sa  fin  fut  af- 
freuse. Au  milieu  de  ces  châtiments, 
Dieu  faisoitdes prodiges  inouïs,  même 
en  faveur  des  Israélites,  qu'il  vouloifc 
rappeler  à  la  pénitence.  Ils  virent , 
sans  se  convertir,  les  merveilles  d'Élie 
et  d'Elisée,  qui  prophétisèrent  durant 
les  règnes  d'Achab  et  de  cinq  de  ses 
successeurs. 

En  ce  temps  Homère  fleurit  * ,  et 

1  Marm.  Àrund. 


Ans 

Ans 

du 

av. 

mon. 
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Hésiode  fleurissoit  trente  ans  avant 
lui.  Les  mœurs  antiques  qu'ils  nous 
représentent  ,  et  les  vestiges  ,  qu'ils 
gardent  eneore  avec  beaucoup  de 
grandeur  ,  de  l'ancienne  simplicité  ? 
ne  servent  pas  peu  à  nous  faire  en- 
tendre les  antiquités  beaucoup  plus 
reculées  ,  et  la  divine  simplicité  de 
récriture. 
3iio  884  H  y  eut  des  spectacles  effroyables 
dans  les  royaumes  de  Juda  et  d'Israël. 
Jézabel  fur>précipitee  du  haut  d'une 
tour  par  ordre  de  Jéhu.  Il  ne  lui  servit 
de  rien  de  s'être  parée  :  Jéhu  la  fit 
fouler  aux  pieds  des  chevaux.  Il  fit 
tuer  Joram,  roi  d'Israël,  fils  d'Achab  : 
toute  la  maison  d'Achab  fut  extermi- 
née ?  et  peu  s'en  fallut  qu'elle  n'en- 
traînât celle  des  rois  de  Juda  dans  sa 
ruine.  Le  roi  Ochosias,  fils  de  Joram 
roi  de  Juda  ,  et  d'Athalie ,  fut  tué  dans 
Samarie  avec  ses  frères  ,  comme  allié 
et  ami  des  enfants  d'Achab.  Aussitôt 
que  ccttenouvelle  fut  portée  à  Jérusa- 
lem }  Athalie  résolut  de  faire  mourir 
toul  ce  quirestoit  de  la  famille  royale  7 
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sans  épargner  ses  enfants  ,  et  de  régner  ■ 
par  la  perte  de  tous  les  siens.  Le  seul  ^ns  Ans 
Joas  ,  fils  d'Ochosias  ,  enfant  encore 
au  berceau,  fut  dérobé  à  la  fureur  de 
so n  aïeule.  Jézabeth,  sœurd'Ochosias, 
c;  femme  de  Joïada,  souverain  pon- 
tife, le  cacha  dans  la  maison  de  Dieu, 
et  sauva  ce  précieux  reste  de  la  maison 
cie  David.  Àthalie,  qui  le  crut  tué  avec 
tous  les  autres ,  vivoit  sans  crainte. 

Lycurgue  donnoit  des  lois  à  Lacc- 
démone.  l  II  est  repris  de  les  avoir 
faites  toutespour  la  guerre,  à  l'exemple 
de  Minos  ,  dont  il  avoit  suivi  les  insti- 
tutions, et  d'avoir  peu  pourvu  à  la 
modestie  des  femmes,  pendant  que, 
pour  faire  des  soldats,  il  obligeoit  les 
hommes  à  une  vie  si  laborieuse  et  si 
tempérante. 

Rien  ne  remuoit  en  Judée  contre 
Athalie  :  elle  se  croyoit  affermie  par 
un  règne  de  six  ans.  Mais  Dieu  lui 
nourrissoit  un  vengeur  dans  l'asile 
sacré  de  son  temple.  Quand  il  eut  at-  3 1-26    67 s 

1  Plat,  de  rep.  lib.  viij  ;  de  leg.  lib.  j.  Arist. 
Polit,  lib.  ij ,  c.  9. 
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:  '  -  teint  l'âge  de  sept  ans,  Joîada  le  fit 

Ans     Ans  connoître  à  quelques  uns  des  princi- 
da      av.  paux   cllcfs    de   l'armée  royale  qu'il 

mon.  j.  c.  avojt-  soigneusement  ménagés;  et,  as- 
sisté des  lévites  ,  il  sacra  le  jeune  roi 
dans  le  temple.  Tout  le  peuple  re- 
connut sans  peine  l'héritier  de  David 
et  de  Josaphat.  Athalie,  accourue  au 
bruit  pour  dissiper  la  conjuration ,  fut 
arrachée  de  l'enclos  du  temple  7  et 
reçut  le  traitement  que  ses  crimes 
méritoient. 

Tant  que  Joîada  vécut,  Joas  fi€ 
garder  la  loi  de  Moïse.  Après  la  mort 
de  ce  saint  pontife ,  corrompu  par  les 
flatteries  de  ses  courtisans  ,  il  s'aban- 
donna avec  eux  à  l'idolâtrie.  Le  pon- 
tife Zacharie,  fils  de  Joîada  ,  voulut 
les  reprendre;  et  Joas,  sans  se  sou- 
venir de  ce  qu'il  devoit  à  son  père  ,  le 

3i64  84o  fitlapider.  La  vengeance  suivit  de  près. 
L'année  suivante,  Joas,  battu  par  les 
Syriens  et  tombé  dans  le  mépris  ,   fut 

3i65  839  assassiné  par  les  siens;  et  Amasias  son 
Ris,  meilleur  que  lui ,  fut  mis  sur  le 

3179    s  a  5  trône.  Le  royaume  d'Israël,  abattu  par 
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les  victoires  des  rois  de  Syrie  et  par"'"""=^ 
les  guerres  civiles,  reprenoit  ses  forces  Ans    Ans 
sous  Jéroboam  iï,  plus  pieux  que  ses   du     av' 

ci  i  mon.    Js  C. 

prédécesseurs. 

Ozias,  autrement  nommé  Azarias , 
fils  d'Amasias,  ne  gouvernoit  pas  avec  3194  8jo 
moins  de  gloire  le  royaume  de  Juda. 
C'est  ce  fameux  Ozias  frappé  de  la  lè- 
pre ,  et  tant  de  fois  repris  dans  l'écri- 
ture pour  avoir,  en  ses  derniers  jours, 
osé  entreprendre  sur  l'office  sacerdo- 
tal ,  et ,  contre  la  défense  de  la  loi  , 
avoir  lui-même  offert  de  l'encens  sur 
l'autel  des  parfums.  Il  fallut  le  séques- 
trer, tout  roi  qu'il  étoit,  selon  la  loi 
de  Moïse;  et  Joalham  son  fils,  qui  fut 
depuis  son  successeur,  gouverna  sa- 
gement le  royaume.  Sous  le  règne 
d'Ozias,  les  saints  prophètes,  dont 
les  principaux  en  ce  temps  furent  Osée 
et  Isaïe  l  ,  commencèrent  à  publier 
leurs  prophéties  par  écrit  et  dans  des 
livres  particuliers,  dont  ils  déposoient 
les  originaux  dans  le  temple  pour  ser- 
vir de  monument  à  la  postérité.  Les 
prophéties  de  moindre  étendue  ,   et 

1  Os.  j,  1.  Is.  j,  1. 
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•  faites  seulement  de  vive  voix  ,  s'enre- 

Ans    Ans  gjstroieiit  ,  selon  la  coutume ,  dans  les 
du      av*   archives  du  temple ,  avec  l'histoire  du 

mon.    J.   C. 

temps. 

Les  jeux  olympiques,  institués  par 
3-J28  776  Hercule  >  et  long-temps  discontinues , 
furent  rétablis.  De  ce  rétablissement 
sont  venues  les  olympiades,  par  où 
les  Grecs  comptoient  les  années.  A  ce 
terme  finissent  les  temps  que  Varron 
nomme  fabuleux  ,  pareeque  ,  jusqu'à 
cette  date,  les  histoires  profanes  sont 
pleines  de  confusion  et  de  fables,  et 
commencent  les  temps  historiques,  où 
les  affaires  du  monde  sont  racontées 
par  des  relations  plus  fidèles  et  plus 
précises.  La  première  olympiade  est 
marquée  par  la  victoire  de  Corcbe. 
Elles  se  renouveloienf  tous  les  cinq 
ans,  et  après  quatre  ans  révolus.  Là, 
dans  l'assemblée  de  toute  la  Grèce,  à 
Pise  premièrement ,  et  dans  la  suite  à 
Élide,  secélébroient  ces  fameux  com- 
bats où  les  vainqueurs  étoient  cou- 
ronnés avec  des  applaudissements  in- 
croyables. Ainsi  les  exercices  étoient  K 
en  honneur,  et  la  Grèce  devenoit  tous 


du        av  » 
mon.    J.   C« 
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les  jours  plus  forte  et  plus  polie.  L'Ita-         ■ 
lie  étoit  encore  presque  toute  sauvage.  Âns    Ans 
Les  rois  latins  de  la  postérité  d "Euée 
régnoient  à  Albe. 

Phul  étoit  roi  d'Assyrie.  On  le  croit 
père  de  Sardanapale,  appelé,  selon  la 
coutume  des  orientaux ,  Sardan-Pul, 
c'est-à-dire  Sardan  fils  de  Phul.  On 
croit  aussi  que  ce  Phul ,  ou  Pul  ,  a  été 
le  roi  de  Ninive  qui  fit  pénitence  avec 
tout  son  peuple ,  à  la  prédication  de 
Jonas.  Ce  prince  ,  attiré  par  les  brouil- 
leries  du  royaume  d'Israël  ,  venoit 
Fenvahir  :  mais  ?  apaisé  par  Manahcm, 
il  l'affermit  dans  le  trône  qu'il  venoit3'233  H1 
d'usurper  par  violence,  et  reçut  en 
reconnoissance  un  tribut  de  mille 
talents.  Sous  son  fils  Sardanapale  ,  et 
après  Alcméon,  dernier  archonte  per- 
pétuel des  Athéniens,  ce  peuple,  que 
son  humeur  conduisoit  insensiblement 
à  l'état  populaire  ,  diminua  le  pouvoir 
de  ses  magistrats,  et  réduisit  à  dix  ans 
l'administration  des  archontes.  Le  pre- 
mier de  cette  sorte  fut  Charops. 

£ossuet.  Hist*  Univ.  i.  k 
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TIF   ÉPOQUE. 

ROMULDSj    OU    ROME    FONDÉE, 


■ •      Romùlus  elRémus,  sortis  des  an- 

Ans       Ans    c\cns   VQ\S   L\\\l\)Q   par   Jcur   mero    Hia  } 

rétablirent'  dans   le   royaume    d'Àlbe 

mon.    J.   C.  iv  ivt 

leur  grand -père  lNumnor,  que  son 
frère  Amulius  en  avoit  dépossédé; 
et,  incontinent  après,  ils  fondèrent 
Rome,  pendant  que  Joatham  régnoit 
en  Judée. 

Cette  ville,  qui  devoit  élre  la  maî- 
tresse de  l'univers,  et  dans  la  suite  le 
siège   principal   de   la   religion  ,   fut 

3i5o    754  fondée  sur  la  fin  de  la  troisième  année 
•  de   la   sixième   olympiade,  43o    ans 

Ans    Ans  envjron  apr^s  ja  prise  de  Troie ,  de 

de         av.    ,  v,        t  tv  . 

laquelle  les  Romains  crovoient   que 
Rom.  j.  c.       '  .  .  \ 

leurs  ancêtres  etoient  sortis,  et  ^53 

x  ans   devant   Jècus-Christ.    Romulu-s, 

nourri  durement  avec  des  bergers,  et 

toujours    dans    les    exercices    de   la 

guerre,  consacra  cette  ville  au  dieu  de  | 

la  guerre ,  qu'il  disoit  son  père. 


1 


Ans      Ans 
do        av., 
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Vers  les  temps  de  la  naissance  de  = 

Rome,  arriva,  par  la  molles  se  de  Sar- 
danapale,  la  chute  du  premier  empire 
des  Assyriens.  Les  M  èdes,  peuple  bel-  '  *  \ 
liqueux  ,  animes  par  les  discours 
d'Arbace  leur  gouverneur,  donnèrent 
à  tous  les  sujets  de  ce  prince  efféminé 
l'exemple  de  le  mépriser.  Tout  se  ré- 
volta contre  lui ,  et  il  périt  enfin  dans 
sa  ville  capitale,  où  il  se  vit  contraint 
a  se  brûler  lui-même  avec  ses  femmes, 
ses  eunuques  et  ses  richesses. 

Des  ruines  de  cet  empire  on  voit 
sortir  trois  grands  royaumes.  Arbace 
ou  Orbace  ,  que  quelques  uns  ap- 
pellent Pharnace,  affranchit  les  Mèdes, 
qui,  après  une  assez,  longue  anarchie, 
eurent  des  rois  très  puissants.  Outre 
cela,  incontinent  après  Sardanapale,  7  7^7 
on  voit  parostre  un  second  royaume 
des  Assyriens,  dont  Ninivc  demeura 
la  capitale,  et  un  royaume  de  Baby- 
loue.  Ces  deux  derniers  royaumes  ne 
sont  pas  inconnus  aux  auteurs  pro- 
fanes, et  sont  célèbres  dans  l'histoire 
sainte.  Le  second  royaume  de  Ninive 
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— '  est  fondé  par  Tliilgath  ou  Théglath  ; 

Ans  Ans  ^js  ^Q  pj,alasar  ?  appelé  pour  cette 
raison  Thégiath-Phalasar  ,  à  qui  on 
'  donne  aussi  le  nom  de  Ninus  le  jeune. 
Baladan  ,  que  les  Grecs  nomment 
Bélésis,  établit  le  royaume  de  Baby- 
lone,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de 
Nabonassar.  De  là  l'ère  de  Nabonassar, 
célèbre  chez  Ptolomée  et  les  anciens 
astronomes  ,  qui  comptoient  leurs 
années  par  le  règne  de  ce  prince.  Il 
est  bon  d'avertir  ici  que  ce  mot  ère 
signifie  un  dénombrement  d'années 
commencé  à  un  certain  point  que  quel- 
que grand  événement  fait  remarquer. 
Achaz,  roi  de  Juda,  impie  et  mé- 

*4  7  4°  chant ,  pressé  par  Bazin,  roi  de  Syrie, 
et  par  Phacée  ,  Ris  de  Romélias  roi 
d'Israël, au  lieu  derecouriràDieu,quî 
lui  suscitoit  ces  ennemispour  le  punir, 
appela  Thégiath-Phalasar,  premier 
roi  d'Assyrie  ou  de  Ninive?  qui  réduisit 
à  l'extrémité  le  royaume  d'Israël,  et 
détruisit  tout -à- fait  celui  de  Syrie  : 
mais  en  même  temps  il  ravagea  celui 
de  Juda,  qui  avoit  imploré  son  assis- 
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tance.  Ainsi  les  rois  d'Assyrie  apprirent  : 

le  chemin  de  la  terre  sainte,  et  en  Ans    Ans 
résolurent  la  conquête.  Ils  commen- 

1?T         ..t  Kora.   J.  C. 

cerent  par  le  royaume  a  Israël ,  que 
Salmanasar,  fils  et  successeur  de  Thé- 
glath-Phalasar,  détruisit  entièrement. 
Osée, roi  d'Israël,  s'étoit  fié  au  secours 
de  Sabacon ,  autrement  nommé  Sua, 
ou  Sous  ,  roi  d'Ethiopie  ,  qui  avoit 
envahi  l'Egypte.  Mais  ce  puissant  con- 
quérant ne  put  le  tirer  des  mains  de 
Salmanasar.  Les  dix  tribus  où  le  culte 
de  Dieu  s'étoit  éteint  furent  trans- 
portées àNinive,  et,  dispersées  parmi 
les  Gentils  ,  s'y  perdirent  tellement , 
qu'on  ne  peut  plus  en  découvrir 
aucune  trace.  Il  en  resta  quelques  uns 
qui  furent  mêlés  parmi  les  Juifs  3  et 
firent  une  petite  partie  du  royaume  de 
Juda. 

En  ce  temps  arriva  la  mort  de  Ro-  3g  715 
mulus.  Il  fut  toujours  en  guerre,  et 
toujours  victorieux  ;  mais ,  au  milieu 
des  guerres,  il  jeta  les  fondements  de 
la  religion  et  des  lois.  Une  longue 
paix  donna  moyen  àNuma,  son  suc-  4°      7^ 

4- 
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j. .'  c  e  s  s  o  u  r .  d'achever  l'ouvrage.  11  forma 

Ans  An  j  reli.eion,  cl  adoucit  les  mœurs 
farouches  du  peuple  romain.  De  son 

Roui.    .1.    C  .  -       _       ,       . 

temps  les  colonies  venues  de  Connlhe, 
et  de  quelques  autres  villes  de  Grèce,, 
fondèrent  Syracuse  en  Sicile ,  Crotont  , 
Tarente,  et  peut-être  quelques  auîres 
villes  ,  dans  cette  partie  de  l'Italie 
à  qui  de  plus  anciennes  colonies 
grecques,  répandues  dans  tout  le  pays, 
a  voient  déjà  donné  le  nom  de  grande 
Grèce. 

Cependant  Ezéchias,  le  plus  pieux 
et  le  plus  juste  de  tous  les  rois  après 
David,  régnoit  en  Judée.  Sennachérib, 

44  7 I0  fils  et  successeur  de  Salmanazar, 
l'assiégea  dans  Jérusalem  avec  une 
armée  immense  :  elle  périt  en  une  nuit 
par  la  main  d'un  ange.  Ezéchias,  déli- 
vré d'une  manière  si  admirable,  servit 
Dieu ,  avec  tout  son  peuple ,  plus  fîdc- 

5s  6ps  lement  que  jamais.  Mais  après  la  mort 
de  ce  prince,  et  sous  son  fils  Manas- 
sèr-,  le  peuple  ingrat  oublia  Dieu,  et 
les  désordres  s'y  multiplièrent. 

<*:     r;s:        L'état  noTHilairc  se  formoit   alors 
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parmi  les  Athéniens,  et  ils  commen-î^   - 
cèrent  à  choisir  les  archontes. annuels,  Ans     Ai1* 
dont  le  premier  fut  Créon. 

Pendant  que  l'impiété  s'augmentoit 
dans  le  royaume  de  Juda ,  la  puissance 
des  rois  d'Assyrie,  qui  dévoient  en  être 
les  vendeurs,  s'accrut  sous  Asarad- 
don,  fiis  de  Sennaehérib.  Il  réunit  le  r, 
royaume  de  Babyloue  à  celui  de  Ni- 
nive ,  et  égala  dans  la  grande  Asie  la 
puissance  des  premiers  Assyriens. 
Sous  son  règne  les  Cuthéens,  peuples  g 

d'Assyrie,  depuis  appelés  Samaritains , 
furent  envoyés  pour  habiter  Samaric.* 
Ceux-ci  joignirent  le  culte  de  Dieu 
avec  celui  des  idoles,  et  obtinrent 
d'Asaraddon  un  prêtre  israélite  qui 
leur  apprit  le  service  du  Dieu  du 
pays  a,  c'est-à-dire  les  observances  de 
la  loi  de  Moïse.  Dieu  ne  voulut  pas 
que  son  nom  fût  entièrement  aboli 
dans  une  terre  qu'il  avoit  donnée  à  son 
peuple ,  et  il  y  laissa  sa  loi  en  témoi- 
gnage. Mais  leur  prêtre  ne  leur  donna 

1  4  Reg.  xvîj ,  2.4.  1.  Ksd.  îv ,  2. 

*    j  Up^.  wij ,  :>.;  ,  2?fi  ,  etc. 


44  I.    PART.    LES    ÉPOQUES 


-  que  les  livres  de  Moïse  ,  que  les  dix 

Ar>s    Ans  trimis  révoltées  avoient  retenus  dans 

av*  leur  schisme.  Les  écritures  composées 

llom.   J.  C.    t  i  î    «  . 

depuis  par  les  prophètes  qui  sacri- 
fioient  dans  le  temple  étoient  détes- 
tées parmi  eux  ;  et  c'est  pourquoi  les 
Samaritains  ne  reçoivent  encore  au- 
jourd'hui que  le  Pentateuque. 

Pendant  qu'Asaraddon  et  les  Assy- 
riens s'établissoient  si  puissamment 
dans  la  grande  Asie,  les  Mèdes  com- 
mençoient  aussi  à  se  rendre  considé- 
rables. Déjocès  leur  premier  roi  ,  nom- 
mé Arphaxad  dans  l'écriture,  fonda 
la  superbe  ville  d'Ecbatane,  et  jeta  les 
fondements  d'un  grand  empire.  Ils 
l'avoient  mis  sur  le  trône  pour  cou- 
ronner ses  vertus,  et  mettre  fin  aux 
désordres  que  l'anarchie  causoit  parmi 
eux  *.  Conduits  par  un  si  grand  roi,  ils 
se  soutenoient  contre  leurs  voisins, 
mais  ils  ne  s'étendoient  pas. 
5*3  671  Rome  s'accroissoit  ,  mais  faible- 
ment. Sous  Tullus  Hostilius  son  troi- 
sième roi ,  et;  par  le  fameux  combat  des 

k 

1  Herod.  lib.  j,  c.  27. 
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Horaces  et  des  Curiaces  ,  Albe  fut*  V'7'"!*gg 
vaincue  et  ruinée:  ses  citoyens,  incor-  Ans  Ans 
pores  à  la  ville  victorieuse ,  l'agrandi- 
rent  et  la  tortillèrent,  nomulus  avoit 
pratiqué  le  premier  ce  moyen  d'aug- 
menter la  ville ,  où  il  reçut  les  Sabins 
et  les  autres  peuples  vaincus.  Ils  ou- 
blioient  leur  défaite  7  et  devenoient 
des  sujets  affectionnés.  Rome  en  éten- 
dant ses  conquêtes  régloit  sa  milice  ; 
et  ce  fut  sous  Tullus  Hostilius  qu'elle 
commença  à  apprendre  cette  belle 
discipline  qui  la  rendit  dans  la  suite 
maîtresse  de  Funivers. 

Le  royaume  d'Egypte ,  affaibli  par  84  670 
ses  longues  divisions  ,  se  rétablissait 
sous  Psammétique.  Ce  prince ,  qui  de- 
voit  son  salut  aux  Ioniens  et  aux 
Cariens,  les  établit  dans  l'Egypte  > 
fermée  jusqu'alors  aux  étrangers.  A 
cette  occasion  7  les  Égyptiens  entrè- 
rent en  commerce  avec  les  Grecs  ;  et 
depuis  ce  temps  aussi  l'histoire 
d'Egypte,  jusque-là  mêlée  de  fables 
pompeuses  par  l'artifice  des  prêtres , 
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l  c Q m m e n c G  ?  selon  Hérodote,  à  avoir 

Ans       Ans    fa  Ja  ccrtillu]3>    I 

Cependant  les  rois  d'Assyrie  deve- 
noient  de  plus  en  plus  redoutables  a 
tout  l'orient.  Saosduchin  ,  fils  d'Asa- 

97  65:raddon    ,     appelé    Nabuchodonosor 

dans  le  livre  de  Judith  ,  défit  en 
bataille   rangée   Àrphaxad  >    roi   des 

98  fi56Mèdes.  Enflé  de  ce  succès  ,  il  entre- 

prit de  conquérir  toute  la  terre.  Dans 
ce  dessein  il  passa  l'Euphrate  ,  et 
ravagea  tout  jusqu'en  Judée. 

Les  Juifs  avoient  irrité  Dieu  ,  et 
s'étoient  abandonnés  à  l'idolâtrie,  à 
l'exemple  deMenassès;  mais  ils  avoieîit 
fait,  pénitence  avec  ce  prince:  Dieu  hx; 
prit  aussi  en  sa  protection.  Les  con- 
quêtes de  Nabuchodonosor  et  d'ilolo- 
ferne  son  général  furent  tout  à  coup 
arrêtées  par  la  main  d'une  femme. 

Déjocès  j  quoique  battu  par  les 
Assyriens,  laissa  son  royaume  en  état 
de  s'accroître  sous  ses  successeurs. 
Pendant    que    Phraorte   son  fis  ?  et 

1  Iierod.  lift  ij ,  c.  <}5. 
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Cyaxare  fils  dePhraortc,  suÏ3Juguoicnt!===^,== 
la  Perse,  et  poussoient  leurs  conquêtes  Ans     Ans 
dans  FÀsie  mineure  jusqu'aux  bords    lU      *Vt 
de  rïïalys  ,  la  Judée   vit   passer   le  "°,n" 
règne    détcst&bie    d'Amon  ,    fds    de    m     643 
Manassès;  et  Josias,  filsd'Amon,  sage    , , ,    6^s 
dès  l'enfance ,  travaiiloit  à  réparer  les 
désordres  causés  par  l'impiété  des  rois 
ses  prédécesseurs. 

Rome,  qui  avoit  pour  roi  Ancus 
Marlius  ,  domtoit  quelques  Latins 
sous  sa  conduite  ;  et ,  continuant  à  se 
faire  des  citoyens  de  ses  ennemis,  elle 
les  renfermoit  dans  ses  murailles.  Ceux 
de  Veies  ,  déjà  affaiblis  par  Romuïus  , 
firent  de  nouvelles  pertes.  Ancus 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  la  mer 
voisine,  et  bâtit  la  ville  d'Ostie  à  i'em-  1*8  62Q 
bouchurc  du  Tibre. 

En  ce  temps  le  royaume  de  Baby- 
lonc  fut  envahi  par  Nabopolassar.  Ce 
traître,  que  Cbinaladan  ,  autrement 
Sarac,  avoit  fait  général  de  ses  armées 
contre  Cyaxare,  roi  desMèdes,  se  joi- 
gnit avec  Astyage  ,  fds  de  Cyaxare  ; 
prit  Cbinaladan  dans  Ninive  ;  détruisit 
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■  cette  grande  ville ,  si  long-temps  mai- 
Ans  Ans  tresse  (Je  l'orient,  et  se  mit  sur  le  trône 
de  av.  je  SQn  majtre#  sous  ull  prince  si  ambi- 
l0m.    .      tieiax  Babj^lone  s'enorgueillit. 

La  Judée ,  dont  l'impiété  croissoit 
sans  mesure,  avoit  tout  à  craindre.  Le 

i3o  624  saint  roi  Josias  suspendit  pour  un  peu 
de  temps,  par  son  humilité  profonde  , 
le  châtiment  que  son  peuple  avoit  mé- 
rité; mais  le  mal  s'augmenta  sous  ses 
enfants.  Nabuchodonosor  n ,  plus  ter- 
rible que  son  père  Nabopolassar,  lui 

144  610  succéda  :  ce  prince ,  nourri  dans  l'or  - 
gueil  ,  et  toujours  exercé  à  la  guerre  , 

147  îo7  £t  ^es  conquêtes  prodigieuses  en 
orient  et  en  occident  ;  et  Babylone 
menaçoit  toute  la  terre  de  la  mettre 
en  servitude.  Sas  menaces  eurent 
bientôt  leur  effet  à  l'égard  du  peuple 
de  Dieu.  Jérusalem  fut  abandonnée  à 
ce  superbe  vainqueur,  qui  la  prit  par 
trois  fois  :  la  première  au  commence- 
ment de  son  règne,  et  à  la  quatrième 
année  du  règne  de  Joakim ,  d'où  com- 
mencent les  70  ans  de  la  captivité  de 
Babylone  marqués    par  le  prophète 


Ans 

Ans 

de 
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Jérémie  *  ;la  seconde  sous  Jéehonias, 
ou  Joacliin ,  fils  de  Joakîm  ;  et  la  der- 
nière sous  Sédécias  ,  où  la  ville  fut 
renversée  de  fond  en  comble ,  le  tem- 
ple réduit  en  cendres,  et  le  roi  mené  r  /" 
captif  à  Babylone  avec  Saraïa ,  souve- 
rain pontife,  et  la  meilleure  partie  du 
peuple.  Les  plus  illustres  de  ces  captifs 
furent  les  prophètes  Ezécliiel  et 
Daniel.  On  compte  aussi  parmi  eux 
les  trois  jeunes  hommes  que  Nabucho- 
donosor  ne  put  forcer  à  adorer  sa 
statue  ?  ni  consumer  par  les  flammes. 

La  Grèce  étoit  florissante,  et  ses 
sept  sages  se  rendoient  illustres.  Quel- 
que temps  devant  la  dernière  désola- 
tion de  Jérusalem  ?  Solon  ,  l'un  de  ces  *6«  5?4 
sept  sages,  donnoit  des  lois  aux  Athé- 
niens, et  établissoit  la  liberté  sur  la 
justice  :  les  Phocéens  d'Ionie  me-  176  5;8 
noient  à  Marseille  leur  première  co- 
lonie. 

Tarquin  l'ancien  ,  roi  de  Rome  , 
après  avoir  subjugué  une  partie  de  la 
Toscane ,  et  orné  la  ville  de  Rome  par 

1  Jer.  xxv ,  ii,  1 2  ;  xxix ,  1  o. 
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Ans 


===  des  ouvrages  magnifiques,  acheva  sou 
Ans  règne.  De  son  temps  les  Gaulois,  con- 
duits par  Bellovèse,  occupèrent  dans 

Rom.  J.  C.  .,,     ,.  ,  .  in* 

l'Italie  ions  les  environs  du  Fo,  pen- 
dant  que  Segovese  son  frère  mena 
bien  avant  dans  la  Germanie  un  autre 
essaim  de  la  nation.  Servius  Tuliîns  , 
successeur  deïarquin,  établit  le  cens 
ou  le  dénombrement  des  citoyens  dis- 
tribués en  certaines  classes,  par  où 
cette  grande  ville  se  trouva  réglée 
comme  une  famille  particulière. 

Nabuchodonosor  embcllissoit  Ba- 
bylone,  qui  s'étoit  enrichie  des  dé- 
pouilles de  Jérusalem  et  de  l'orient. 
iQi  56-2  Elle  n'en  jouit  pas  long-temps  :  ce  roi , 
qui  Favoit  ornée  avec  tant  de  magnifi- 
cence "  ,  vit  en  mourant  la  perte  pro- 
chaine de  cette  superbe  ville.  Son  fîis 
Evilmérodac,  que  ses  débauches  ren- 
194  5Go  doient  odieux,  ne  dura  guère,  et  fut 
tué  parNériglissor  son  beau- frère,  qui 
usurpa  le  royaume. 

Fisistrate  usurpa  aussi  dans  Athènes 
l'autorité  souveraine  ,  qu'il  sut  con- 

1  Abvcî.  apuà  Eus.  lib.  ix.  Pnrp.  ev.  c.  uh. 
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server  trente  ans  durant  parmi  beau-^a^!^^!= 
coup  de  vicissitudes  ,  et  qu'il  laissa  Aus  Ans 
même  à  ses  enfants.  .  .  "'. 

-*,.,.  rr  •      i  ♦        «oui.    J.    G 

Ncrigiissor  ne  put  souilnr  la  puis- 
sance des  Mèdes  ,  qui  s'agrandissoient 
en  orient  ,  et  leur  déclara  la  guerre. 
Fendant  qu'Astyage,  fds  de  Cyaxare  i, 
se  préparent  à  la  résistance, il  mourut, 
et  laissa  cette  guerre  à  soutenir  à  Cya- 
xare ii  son  fils,  appelé  par  Daniel, 
Darius  le  Mode.  Celui-ci  nomma  pou»-  19S  55.> 
général  de  son  armée  Cyrus,  fils  de 
Mandane  sa  sœur  et  de  Cambyse  roi 
de  Perse,  sujet  à  l'empire  des  Mèdes. 
La  réputation  de  Cyrus,  qui  s'étoit 
signalé  en  diverses  guerres  sous  As- 
tyage  son  grand-père,  réunit  la  plu- 
part des  rois  d'orient  sous  les  éten- 
dards de  Cyaxare.  Il  prit  dans  sa  ville 
capitale  Crésus,  roi  de  Lydie,  et  jouit  2*6  5/,3 
de  ses  richesses  immenses  :  il  domla 
les  autres  alliés  des  rois  de  Babyîonc ,  -a  i  5  43 
et  étendit  sa  domination  non  seule- 
ment sur  la  Syrie  7  mais  encore  bien 
avant  dams  l'Asie  mineure.  Enfin  ii 
marcha  contre  Babylone  :  il  la  prit,  et   uiG    S3J 
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——la  soumit  à  Cyaxare  son  oncle,  qui, 
Ans    Ans  n>^tant  pas  moins  touché  clc  sa  fidélité 

que  de  ses  exploits,  lui  donna  sa  fille 
Rom.  j.  c.  ,  ,    .  . , 

unique  et  son  héritière  en  mariage. 

ai?  537  Dans  le  règne  de  Cyaxare,  Daniel, 
déjà  honoré  sous  les  règnes  précédente 
de  plusieurs  célestes  visions,  où  il  vit 
passer  devant  lui  en  figures  si  mani- 
festes tant  de  rois  et  tant  d'empires, 
apprit,  par  une  nouvelle  révélation, 
ces  septante  fameuses  semaines  où  les 
temps  du  Christ  et  la  destinée  du 
peuple  juif  sont  expliqués.  C'étaient 
des  semaines  d'années,  si  bien  qu'elles 
contenoient  490  ans;  et  cette  manière 
de  compter  étoit  ordinaire  aux  Juifs, 
qui  observoicntlaseptièmeanuée  aussi- 
bien  que  le  septième  jour  avec  un  re- 
pos religieux. 

218  536  .Quelque  temps  après  cette  vision, 
Cyaxare  mourut,  aussi-bien  que  Cam- 
byse  ,  père  de  Cyrus  ;  et  ce  grand 
homme,  qui  leur  succéda,  joignit  Le 
royaume  de  Perse,  obscur  jusqu'alors, 
au  royaume  des  Mèdes,  si  fort  aug- 
menté par  ses  conquêtes.  Ainsi  il  fut 
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maître  paisible   de   tout   l'orient,  el  ~ 

fonda  le  plus  grand  empire  qui  eût  été  Ans     Ans 
dans  le  monde.  de      av* 

Mais  ce  qu'il  faut  le  plus  remarquer 
pour  la  suite  de  nos  époques,  c'est  que 
ce  grand  conquérant,  dès  la  première 
année  de  son  règne,  donna  son  décret 
pour  rétablir  le  temple  de  Dieu  en  Jéru- 
salem et  les  Juifs  dans  la  Judée. 


Il  faut  un  peu  s'arrêter  en  cet'  en- 
droit, qui  est  le  plus  embrouillé  de 
toute  la  chronologie  ancienne ,  par  la 
difficulté  de  concilier  l'histoire  pro- 
fane avec  l'histoire  sainte.  Vous  aurez, 
sans  doute,  monseigneur,  déjà  re- 
marqué que  ce  que  je  raconte  de  Cyrus 
est  fort  différent  de  ce  que  vous  en 
avez  lu  dans  Justin  ;  qu'il  ne  parle 
point  du  second  royaume  des  Assy- 
riens, ni  de  ces  fameux  rois  d'Assyrie 
et  de  Babylone ,  si  célèbres  dans  l'his- 
toire sainte;  et  qu'enfin  mon  récit  ne 
s'accorde  guère  avec  ce  que  nous  ra- 
conte cet  auteur  des  trois  premières 
monarchies  ;  de  celle  des  Assyriens, 

5. 
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A  a  s       A  n  s 

de         av. 

r.oni.    J.  c 


finie  en  la  personne  Je  Sardanapaie: 
Je  celle  Jes  Mèdes,  finie  en  la  personne 
d'Astyage,  grand-père  Je  Cyrtis;  et  Je 
celle  Jes  Perses,  commencée  par  Cyrus, 
et  détruite  par  AlexanJre. 

A  Justin  vous  pouvez  Joindre  Dio- 
Jorc  avec  la  plupart  Jes  auteurs  grecs 
et  latins ,  dont  les  écrits  nous  sont  res- 
tés ?  qui  racontent  ces  histoires  Jrune 
autre  manière  que  celle  que  j'ai  suivie, 
comme  plus  conforme  à  l'écriture. 

Pour  ce  qui  regarde  Cyrus,  les 
auteurs  profanes  ne  sont  point  d'accord 
sur  son  histoire  :  mais  j'ai  cru  devoir 
plutôt  suivre  Xénophon  avec  Saint- 
Jérôme  f ,  que  Ctésias,  auteur  fabu- 
leux ,  que  la  plupart  des  Grecs  ont 
copié,  comme  Justin  et  les  Latins  ont 
fait  les  Grecs  ;  et  plutôt  même  qu'Hé- 
rodote, quoiqu'H  soit  très  judicieux. 
Ce  qui  nva  déterminé  à  ce  choix,  c'est, 
que  l'histoire  de  Xénophon ,  plus  suivie 
et  plus  vraisemblable  en  elle-même,  a 
encore  cet  avantage  qu'elle  est  pins 
conforme  «à  l'écriture*,  qui ,  par   son 

*  liseron,  in  Dan. 
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antiquité  et  par  le  rapport  des  affaires-  """ 

du  peuple  juif  avec  celles  de  l'orieiifcj  Ans     à™ 
méritèrent  d'être  préférée  à  toutes  les 

,   .  t       -,,    ...  Rom.    J.    C. 

histoireti  grecques  ,  quand  d  ailleurs 
on  ne  sauroit  pas  qu'elle  a  été  dictée 
par  le  S&'.int-Esprit. 

Quant  aux  trois  premières  monar- 
chies ,  ce  qu'en  ont  écrit  la  plupart  des 
Grecs  a  paru  douteux  aux  plus  sages 
de  la  Grèce.  Platon  *  fait  voir  en  géné- 
ral ,  sous  le  nom  des  prêtres  d'Egypte, 
que  les  Grecs  ignoroient  profondément 
les  antiquités  ;  et  Aristote  2  a  rangé 
parmi  le  s  conteurs  de  fables  ceux  qui 
ont  écrit  les  Assyriaques. 

C'est  «que  les  Grecs  ont  écrit  tard, 
et  que,  voulant  divertir  par  les  his- 
toires anciennes  la  Grèce  toujours 
curieuse,  ils  les  ont  composées  sur  des 
inémoi  res  confus,  qu'ils  se  sont  con- 
tentés de  mettre  dans  un  ordre 
agréaîble  ,.  sans  se  trop  soucier  de  la 
vérité, 
'     Et  t  eriainement  la  manière  dont  on 

■  PI;  «t.  ïti  Tim. 

3  Ai  ht  Polit,  v,  10. 


56  I.    PART.    LES    ÉPOQUES 


• "  arrange  ordinairement  les  trois  pre- 

Ans  Ans  m;£res  monarchies  est  visiblement 
fabuleuse;  car,  après  qu'on  a  fait  périr, 
'  sous  Sardanapale,  l'empire  des  Assy- 
riens ?  on  fait  paroître  sur  le  théâtre 
les  Mèdes  ,  et  puis  les  Perses  ;  comme 
si  les  Mèdes  avoient  succédé  à  toute 
la  puissance  des  Assyriens,  et  que  les 
Perses  se  fussent  établis  en  ru  inant  les 
Mèdes. 

Mais  au  contraire ,  il  paro'it  certain 
que  lorsqu'Arbace  révolta  los  Mèdes 
contre  Sardauapale ,  il  ne  fit  que  les 
affranchir  ,  sans  leur  soumettre  l'em- 
pire d'Assyrie.  Hérodote  J  ,  suivi  eu 
cela  par  les  plus  habiles  chronolo- 
gistes,  fait  paroître  leur  premier  roi 
Déjocès  cinquante  ans  après  leur  ré- 
volte ;  et  il  est  d'ailleurs  consta  nt ,  par 
le  témoignage  uniforme  de  ce  grand 
historien  et  de  Xénophon  2,  po  ur  ne 
point  ici  parler  des  autres,  que  ,d  urant 
les  temps  qu'on  attribue  à  l'empire  des 
Mèdes,  il  y  avoit  en  Assyrie  de  s  rois 

1  Herod.  lib.  j,  c.  26,  27. 

2  Xenoph.  Cyrop.  v,  vj,  etc. 
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très  puissants  que  tout  l'orient"  redou-  '"'"""""' "" 

toit,   et  dont  Cyrus  abattit  l'empire  Ans    Ans 
par  la  prise  de  Babylone.        .  do      av* 

Si  donc  la  plupart  des  Grecs  ,  et 
les  Latins  qui  les  ont  suivis,  ne  par- 
lent point  de  ces  rois  Babyloniens  ; 
s'ils  ne  donnent  aucun  rang  à  ce  grand 
royaume  parmi  les  premières  monar- 
chies dont  ils  racontent  la  suite  ;  en- 
fin ,  si  dans  leurs  ouvrages  nous  ne  / 
voyons  presque  rien  de  ces  fameux 
rois,  Théglath-Phalasar,  Salmanasar, 
Sennachérib  ,  Nabuchodonosor  ,  et 
de  tant  d'autres  si  renommés  dans 
l'écriture  et  dans  les  histoires  orien- 
tales ,  il  le  faut  attribuer  ,  ou  à  l'igno- 
rance des  Grecs  ,  plus  éloquents  dans 
leurs  narrations  que  curieux  dans  leurs 
recherches  ,  ou  à  la  perte  que  nous 
avons  faite  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
recherché  et  de  plus  exact  dans  leurs 
histoires. 

En  effet ,  Hérodote  »  avoit  promis 
une  histoire  particulière  des  Assyriens, 
que  nous  n'avons  pas  ,  soit  qu'elle  ait 

1  Herod,  lib.  j ,  c.  28,  4>- 
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été  perdue,  ou  qu'il  n'ait  pas  eu  te 
An  Ans  temps  de  la  faire  ;  et  on  peut  croire 
av*  d'un  historien  si  judicieux,  qu'il  n'y 
'  auroit  pas  oublié  les  rois  du  second 
empire  des  Assyriens  ,  puisque  mémo 
Sennaehérib ,  qui  en  ëioit  l'un  ,  se 
trouve  encore  nomme,  dans  les  livres 
que  nous  avons  de  ce  grand  auteur  I  , 
comme  roi  des  Assyriens  et  des  Arabes. 
•  Strabon  '2,  qui  vivoit  du  temps  d'Au- 
guste ,  rapporte  ce  que  Mégastcne  , 
auteur  ancien  et  voisin  des  temps  d'A- 
lexandre ,  avoit  laissé  par  écrit  sur  les 
fameuses  conquêtes  de  Nabuchodo- 
nosor ,  roi  des  Chaldécns  ,  à  qui  il 
fait  traverser  l'Europe  ,  pénétrer  l'Es- 
pagne ,  et  porter  ses  armes  jusqu'aux 
colonnes  dlîcrcule.TElien  nomme  Til- 
gamus  3  roi  d'Assyrie,  c'est-à-dire 
sans  difficulté  le  Tilgath  ouïe  Théglalh 
de  l'histoire  sainte;  et  nous  avons  dans 
Plolomée  un  dénombrement  des  prin- 
ces qui  ont  tenu  les  grands  empires  , 

1  lîcrod.  lib.  ij,  c.  91. 

'2  Sirab.  lib.  xv. 

3  yElian.  lib.  x;j.  Hisl.  anim.  c.  21. 
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parmi  lesquels  se  voit  une  longue  suite    ' 

de  rois  d'Assyrie  inconnus  aux  Grecs  ,  Ans     Ans 

et  qu'il  est  aisé  d'accorder  avec  Fliis- 

,  Rom.    J.    C. 

loire  sacrée. 

Si  je  voulois  rapporter  ce  que  nous 
racontent  les  annales  des  Syriens  ,  un 
Bérose,  unAbydéiuis,  un  Nicolas  de 
Damas  *  ,  je  ferois  un  trop  long  dis- 
cours. Joseph e  et  Eusèbe  de  Césarée 
nous  ont  conservé  les  précieux  frag- 
ments de  tous  ces  auteurs  et  d'une  infi- 
nité d'autres  qu'on  avoit  entiers  de  leur 
temps,  dont  le  témoignage  confirme  ce 
que  nous  dit  récriture  sainte  touchant 
les  antiquités  orientales  ,  et  en  parti- 
culier touchant  les  histoires  assy- 
riennes. 

Pour  ce  qui  est  de  la  monarchie 
des  Mèdes  ,  que  la  plupart  des  histo- 
riens profanes  mettent  la  seconde  dans 
le  dénombrement  des  grands  empires, 
comme  séparée  de  celle  des  Perses,  il 
est  certain  que  l'écriture  les  unit  tou- 
jours ensemble;  et  vous  voyez,  mon- 

1  Jos.  Ant.  lib.  ix,  c.  tilt,  et  lib.  x,  c.  11. 
lib.  j  cont.  A  p.  Eus.  Prœp.  ev.  ix. 
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■  seigneur  ,  qu'outre  l'autorité  des  livres 

Ans     Ans  saints,  le  seul  ordre  des  faits  montre   i 
de      av*   que  c'est  à  eela  qu'il  s'en  faut  tenir. 

Les  Mèdes,  avant  Cyrus  ,  quoique 
puissants  et  considérables,  étoient  ef- 
facés par  la  grandeur  des  rois  de  Ba- 
bylone.  Mais  Cyrus  ayant  conquis  leur 
royaume  par  les  forces  réunies  des 
Mèdes  et  des  Perses ,  dont  il  est  ensuite 
devenu  le  maître  par  une  succession 
légitime  ,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué après  Xénophon  ,  il  paroît  que  le 
grand  empire  dont  il  a  été  le  fonda- 
teur a  dû  prendre  son  nom  des  deux 
nations  :  de  sorte  que  celui  des  Mèdes 
et  celui  des  Perses  ne  sont  que  la 
même  chose  ,  quoique  la  gloire  de 
Cyrus  y  ait  fait  prévaloir  le  nom  des 
Perses. 

On  peut  encore  penser  qu'avant  la 
guerre  de  Babylone  ,  les  rois  des  Mè- 
des, ayant  étendu  leurs  conquêtes  du 
côté  des  colonies  grecques  de  l'Asie 
mineure,  ont  été  par  ce  moyen  célèbres 
parmi  les  Grecs,  qui  leur  ont  attribué 
l'empire  delà  grande  Asie,  parcequ'iis 
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ne  connoissoient  qu'eux  de  tous  les = 

rois  d'orient.   Cependant  les  rois  de  Ans     Ans 
Ninive  et  de  Babylone,  plus  puissants, 

!  ,      ,  ^        ,  /        ,     9.0ÏH.     J.      C. 

mais  plus  inconnus  a  la  (irece,  ont  ete 
presque  oubliés  dans  ce  qui  nous  reste 
d'histoires  grecques  ;  et  tout  le  temps 
qui  s'est  écoulé  depuis  Sardanapale 
jusqu'à  Cyrus  a  été  donné  aux  Mcdes 
seuls. 

Ainsi  il  ne  faut  plus  tant  se  donner 
de  peine  à  concilier  en  ce  point  l'his- 
toire profane  avec  l'histoire  sacrée  : 
car,  quant  à  ce  qui  regarde  le  premier 
royaume  des  Assyriens,  l'écriture  n'en 
dit  qu'un  mot  en  passant,  et  ne  nomme 
ni  Ninus  fondateur  de  cet  empire, 
ni,  à  la  réserve  de  Phul,  aucun  de 
ses  successeurs,  pareeque  leur  his- 
toire n'a  rien  de  commun  avec  celle 
du  peuple  de  Dieu.  Pour  les  seconds 
Assyriens  ,  la  plupart  des  Grecs  ,  ou 
les  ont  entièrement  ignorés,  ou,  pour 
ne  les  avoir  pas  assez  connus,  ils  les 
ont  confondus  avec  les  premiers. 

Quand  donc  on  objectera  ceux  des 
auteurs  grecs  qui  arrangent  à  leur  fan- 

Bossnet.  Hist.  Univ»  I  •  6 
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•  taisic  les  trois  premières  monarchies  , 
Ans  Ans  et  (|ui  font  succéder  les  Modes  à  Fan- 
cietl  empire  d'Assyrie  ,  sans  parler  du 
'  "  nouveau  que  l'écriture  fait  voir  si  puis- 
sant j  il  n'y  a  qu'à  répondre  qu'ils 
n'ont  point  connu  cette  partie  de  l'his- 
toire ,  et  qu'ils  ne  sont  pas  moins  con- 
traires aux  plus  curieux  et  aux  mieux 
instruits  des  auteurs  de  leur  nation  , 
qu'à  récriture. 

Et,  ce  qui  tranche  en  un  mot  toute 
la  difficulté  ?  les  auteurs  sacrés  ,  plus 
voisins,  par  les  temps  et  par  les  lieux, 
des  royaumes  d'orient  ?  écrivant  d'ail- 
leurs l'histoire  d'un  peuple  dont  les 
affaires  sont  si  mêlées  avec  celles  de 
ces  grands  empires  \  quand  ils  n'au- 
roient  que  cet  avantage  ,  pourroient' 
faire  taire  les  Grecs  et  les  Latins  qui 
les  ont  suivis. 

Si  toutefois  on  s'obstine  à  soutenir 
cet  ordre  célèbre  des  trois  premières 
monarchies  ,  et  que ,  pour  garder  aux 
Mèdes  seuls  le  second  rang  qui  leur 
est  donné  ?  on  veuille  leur  assujettir  j 
les  rois  de  BaJ3vlone?en  avouant  toute- 
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VII,    FONDATION    DE    ROME.  63 

fois  qu'après  environ  cent  ans  de  su-  ^^^^ 
jétion  ceux-ci  se  sont  affranchis  par  Ans  Ans 
une  révolte  ;  on  sauve  en  quelque  fa- 
çon la  suite  de  l'histoire  sain  te ,  maison 
ne  s'accorde  guère  avec  les  meilleurs 
historiens  profanes  ?  auxquels  l'his- 
toire sainte  est  plus  favorable  ,  en  ce 
qu'elle  unit  toujours  l'empire  des  Mè- 
des  à  celui  des  Perses. 

Il  reste  encore  à  vous  découvrir 
une  des  causes  de  l'obscurité  de  ces 
anciennes  histoires.  C'est  que,  comme 
les  rois  d'orient  prenoient  plusieurs 
noms  3  ou  ,  si  vous  voulez  ?  plusieurs 
titres,  qui  ensuite  leur  tenoient  lieu  de 
nom  propre  ,  et  que  les  peuples  les 
traduisoient  ou  les  prononçoicnî diffé- 
remment y  selon  les  divers  idiomes  de 
chaque  langue;  des  histoires  si  an- 
ciennes ?  dont  il  reste  si  peu  de  bons 
mémoires,  ont  dû  être  par-là  fort  obs- 
curcies. La  confusion  des  noms  en 
aura  sans  doute  beaucoup  mis  dans 
les  choses  mômes  et  dans  les  person- 
nes ;  et  de  là  vient  la  peine  qu'on  a  de 
Situer  dans  l'histoire  grecque  les  rois 
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qui  ont  eu  le  nom  d'Assuérus  ,  autant 
inconnu  aux  Grecs  que  connu  aux 
orientaux. 

Qui  croiroit  en  effet  que  Cyaxare 
fut  le  même  nom  qu'Assuérus  ,  com- 
posé dumolKYj  c'est-à-dire  seigneur, 
et  du  mot  axare,  qui  revient  manifes- 
tement à  Axuérus  ou  Assuérus?  Trois 
ou  quatre  princes  ont  porté  ce  nom  , 
quoiqu'ils  en  eussent  encore  d'au- 
tres. Si  on  n'étoit  averti  queNabucho- 
douosor  ,  Nabucodrosor  ,  et  Nabo- 
colassar,  ne  sont  que  le  même  nom  ou 
que  le  nom  du  même  homme,  on  au- 
roit  peine  à  le  croire;  et  cependant  la 
chose  est  certaine.  Sargon  est  Sen- 
nachérib;  Ozias  est  Azarias;  Sédéciar. 
estMathanias;  Joachass'appeloit  aussi 
Sellum  ;  Asaraddon  ,  qu'on  pro- 
nonce indifféremment  Esarhaddon  ou 
Asorhaddan  ,  est  nommé  Asénaphar 
par  les  Cuthéens  J  ;  et ,  par  une  bi- 
-/arreriedont  on  ne  sait  point  l'origine, 
Sardanapale  se  trouve  nommé  par  les 
Grecs  TonosConcoléros.  On  pourroit 

1   i  Esd.  iv,  2 ,  io. 
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vous  faire  une  grande  liste  des  orien » 

taux  dont  chacun  a  eu  dans  les  his-  Ans  Aus 
toires  plusieurs  noms  différents  :  mais 
il  suint  d  être  instruit  en  gênerai  de 
cette  coutume.  Elle  n'est  pas  inconnue 
aux  Latins,  parmi  lesquels  les  titres  et 
les  adoptions  ont  multiplié  les  noms 
en  tant  de  sortes.  Ainsi  le  titre  d'Au- 
guste et  celui  d'Africain  sont  devenus 
les  noms  propres  de  César  Octavien  et 
des  Scipions;  ainsi  les  Nérons  ont  été 
Césars.  La  chose  n'est  pas  douteuse, 
et  une  plus  longue  discussion  d'un  fait 
si  constant  vous  est  inutile. 

Je  ne  prétends  plus  ,  monsei- 
gneur,vous  embarrasser,  dansla  suite, 
des  difficultés  de  chronologie  qui  vous 
sont  très  peu  nécessaires.  Celle  -  ci 
étoit  trop  importante  pour  ne  la  pas 
éclair cir  en  cet  endroit;  et  après  vous 
en  avoir  dit  ce  qui  suffit  à  notre  des- 
sein ,  je  reprends  la  suite  de  nos  épo- 
ques. 


GG  î.  taut.  les  époques; 

VIIIe   ÉPOQUE. 

CYRUS,  OU  LES  JUIFS  RÉTABLIS, 


Sixième  âge  du  monde. 


Uni 

ui8      536 


—       Ce  fut'  donc  218  ans  après  la  fon- 

s  dation  dcRome,  536  ans  avant  Jésus  - 

Christ ,  après  les  70  ans  de  la  capli- 
.  j.  c.    .  ,    _  '     11    _         y      ,         s  L  , 

vite  de  JBabylone,  et  la  même  année 

que  Cyrus  fonda  l'empire  des  Perses  , 
que  ce  prince,  choisi  de  Dieu  pour 
être  le  libérateur  de  son  peuple  et  le 
restaurateur  de  son  temple ,  mit  la 
main  à  ce  grand  ouvrage.  Incontinent 
après  la  publication  de  son  ordon- 
nance ?  Zorobabcl  ,  accompagné  de 
Jésus  fils  de  Josédee,  souverain  pon- 
tife, ramena  les  captifs,  qui  rebâtirent 
2ï9  535  l'autel  et  posèrent  les  fondements  du 
second  temple.  Les  Samaritains,  ja- 
loux de  leur  gloire,  voulurent  pren- 
dre part  à  ce  grand  ouvrage;  et,  sous 
prétexte  qu'ils  adoroient  le  Dieu  d'Is- 
raël ,  quoiqu'ils  en  joignissent  le  culte  à 
celui  de  leurs  faux  dieux,  ils  prièrent 
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Zorobâbel  de  leurpermeUre  de  rebâtir : — 

avec  lui  le  temple  de  Dieu  *.  Mais  les  Ans     Ans 
enfants  de  Juda,  qui  détestoicnt  leur 

-,  au  1  •     .  »  .1  •      Hum.    J.    C. 

culte  mêle  ,  rejetèrent  leur  proposi- 
tion. Les  Samaritains  irrités  traver- 
sèrent leur  dessein  par  toutes  sortes 
d'artifices  et  de  violences. 

Environ  ce  temps,  Servius  Tullîus, 
après  avoir  agrandi  la  ville  de  Rome , 
conçut  le  dessein  de  la  mettre  en  ré- 
publique. Il  périt  au  milieu  de  ces  ril  533 
pensées,  par  les  conseils  de  sa  fille  et 
par  le  commandement  de  Tarquin  le 
superbe,  son  gendre.  Ce  tyran  envahit 
le  royaume,  où  il  exerça  durant  un 
long-temps  toutes  sortes  de  violences. 

Cependant  l'empire  des  Perses  ai- 
loit  croissant  :  outre  ces  provinces 
immenses  de  la  grande  Asie,  tout  ce 
vaste  continent  de  l'Asie  inférieure 
leur  obéit;  les  Syriens  et  les  Arabes  a» 9  5uS 
furent  assujettis;  l'Egypte,  si  jalouse 
de  ses  lois  ,  reçut  les  leurs.  La  con- 
quête s'en  fit  par  Cambyse  ,  fils  de  2  3a  5^ 
Cyrus.  Ce  brutal  ne  survécut  guère  à 

1  1  Esd.  iv,  2,  3. 
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i  Jl  'Smerdis  son  frère  ?  qu'un  songe  am- 

Ans  Ans  ]>jgU  ilH*  fit  tuer  en  secret.  Le  mage 
av*  Smerdis  régna  quelque  temps  sous  le 
'  nom  de  Smerdis  frère  de  Cambysc  ; 
mais  sa  fourbe  fut  bientôt  découverte. 
Les  sept  principaux  seigneurs  conju- 
rèrent contre  lui ,  et  l'un  d'eux  fut  mis 
sur  le  trône.  Ce  fut  Darius ,  fils  d'Hys- 
taspe  ■  ,  qui  s'appcloit  dans  ses  ins- 
criptions le  meilleur  et  le  mieux  fait 
de  tous  les  hommes.  Plusieurs  mar- 
ques le  font  reconnoître  pour  l'As- 
suérus  du  livre  d'Esther  ?  quoiqu'on 
n'en  convienne  pas  2.  Au  commen- 
cement de  son  règne  le  temple  fut 
achevé  ,  après  diverses  interruptions 
causées  par  les  Samaritains.  Une  haine 
irréconciliable  se  mit  entre  les  deux 
peuples  ?  et  il  n'y  eut  rien  de  plus  op- 
posé que  Jérusalem  et  Samarie. 

C'est  du  temps  de  Darius  que  com- 
mencent la  liberté  de  Rome  et  d'Athè- 
nes ?  et  la  grande  gloire  de  la  Grèce. 
a4i     5i  3  ïlarmodius  et  Aristogiton  ?  athéniens ; 

1  Herod.  lih.  iv,  c.  i5g. 

2  Ksd.  v,  vj. 
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délivrent  leur  pays  d'Hipparque,  fils 
de  Pisistrate  ,  et  sont  tués  par  ses 
gardes.  Hippias  ,  frère  d'Hipparque  , 
tâche  en  vain  de  se  soutenir.  Il  est 
chassé  :  la  tyrannie  des  Pisistratides 
est  entièrement  éteinte.  Les  Athéniens 
affranchis  dressent  des  statues  à  leurs 
libérateurs  ,  et  rétablissent  l'état  po- 
pulaire. Hippias  se  jette  entre  les  bras 
de  Darius  ,  qu'il  trouve  déjà  disposé  à 
entreprendre  la  conquête  de  la  Grèce, 
et  n'a  plus  d'espérance  qu'en  sa  pro- 
tection. 

Dans  le  temps  qu'il  fut  chassé,  Rome 
se  défit  aussi  de  ses  tyrans.  Tarquin  le 
superbe  avoit  rendu  par  ses  violences 
la  royauté  odieuse  :  Timpudicité  de  '<*45  509 
Sexte  son  fils  acheva  de  la  détruire. 
Lucrèce  déshonorée  se  tua  elle-même  : 
son  sang  et  les  harangues  de  Brutus 
animèrent  les  Romains.  Les  rois  furent 
bannis,  et  l'empire  consulaire  fut  éta- 
bli suivant  les  projets  de  Servi  us  Tul- 
lius  :  mais  il  fut  bientôt  affoibli  par  la 
jalousie  du  peuple.  Dès  le  premier 
consulat ,  P.  Valérius  ,  consul ,  célè- 
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bre  par  ses  victoires,  devint  suspect  à 
ses  concitoyens  ;  et  il  fallut  ?  pour  les 
contenter,  établir  la  loi  qui  permit 
d'appeler  au  peuple,  du  sénat  et  des 
consuls,  dans  toutes  les  causes  où  il 
s'agissoit  de  châtier  un  citoyen.  Les 
ïarquins  chassés  trouvèrent  des  dé- 
fenseurs :  les  rois  voisins  regardèrent 
leur  bannissement  comme  une  injure 
faite  à  tous  les  rois  ;  et  Porscnna  ,  roi 

»47  5o7  des  Clusiens  ,  peuple  d'Étrurie ,  prit 
les  armes  contre  Rome. Réduite  à  l'ex- 
trémité, et  presque  prise,  elle  fut  sau- 
vée par  la  valeur  d'Horatius  Coclès. 
Les  Romains  firent  des  prodiges  pour 
leur  liberté  :  Scévola,  jeune  citoyen  , 
se  brûla  la  main  qui  avoit  manqué 
Porsenna  ;  Cléiie  ,  une  jeune  fille  , 
étonna  ce  prince  par  sa  hardiesse. 
Porsenna  laissa  Rome  en  paix  ,  et  les 
Tarquins  demeurèrent  sans  ressource. 

5154  5oo  Hippias,  pour  qui  Darius  se  dé- 
clara ,  avoit  de  meilleures  espérances. 
Toute  la  Pe^se  se  remuoit  en  sa  faveur, 
et  Athènes  étoit  menacée  d'une  grande 
guerre. 
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Durant  que  Darius  en  faisoit  les 
préparatifs  ,  Rome  ,  qui  s'étoit  si  bien  Ans 
défendue  contre  les  étrangers  ,  pensa 
périr  par  elle-même  :  la  jalousie  s'é- 
toit  réveillée  entre  les  patriciens  et  le 
peuple.  La  puissance  consulaire,  quoi- 
que déjà  modérée  par  la  loi  de  P.  Va- 
lérius  ,  parut  encore  excessive  à  ce 
peuple  trop  jaloux  de  sa  liberté  :  il  se 
relira  au  mont  Ave n tin.  Les  conseils 
violents  furent  inutiles  :  le  peuple  ne 
put  être  ramené  que  par  les  paisibles 
remontrances  de  Ménénius  Agrippa; 
mais  il  fallut  trouver  des  tempéra- 
ments, et  donner  des  tribuns  au  peu- 
ple pour  le  défendre  contre  les  con- 
suls. La  loi  qui  établit]  cette  nouvelle 
magistrature  fut  appelée  la  Loi  Sacrée, 
et  ce  lut  là  que  commencèrent  les  tri- 
buns du  peuple. 

Darius  avoit  enfin  éclaté  contre  la 
Grèce.  Son  gendre  Mardonius,  après 
avoir  traversé.F^sie,  croy-oit  accabler 
les  Grecs  par  ItMiombre  de  ses  soldats  : 
mais  Miitiadc  défit  cette  armée  im-  ^64  49' 
mense  ,  dans  la  plaine  de  Marathon  7 
avec  dix  mille  Athéniens* 
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•  Rome  battoit  tous  ses  ennemis  aux 

Ans    Ans  cnvironS)  e[  senibloit  n'avoir  à  crain- 

.  av*   drc  que  d'elle-même.  Coriolan  ,  zélé 

Boni.   J.  C.  .    .  .,  ,   , 

patricien,  et  le  plus  grand  de  ses  capi- 
taines ,  chassé  malgré  ses  services  par 
la  faction  populaire,  médita  la  ruine 
a65  489  (je  sa  patrie,  mena  les  Volsques  contre 
266  488  elle,  la  réduisit  à  l'extrémité,  et  ne  put 
être  apaisé  que  par  sa  mère. 

La  Grèce  ne  jouit  pas  long-temps 
du  repos  que  la  bataille  de  Marathon 
lui  avoit  donné.  Pour  venger  l'affront 
de  la  Perse  et  de  Darius,  Xerxès  son 
fils  et  son  successeur,  et  petit-fîls  de 
274  48o  Cyrus  par  sa  mère  Atosse,  attaqua  les 
Grecs  avec  onze  cent  mille  combat- 
tants (  d'autres  disent  dix-sept  cent 
mille),  sans  compter  son  armée  na- 
vale de  douze  cents  vaisseaux.  Léoni- 
das,  roi  de  Sparte,  qui  n'avoit  que 
trois  cents  hommes,  lui  en  tua  vingt 
raille  au  passage  desThermopyles,  et 
périt  avec  les  siens.  Par  les  conseils  de 
Thémistocle  ,  athénien  ,  l'armée  na- 
vale de  Xerxès  est  défaite  la  même 
année  ,  près  de  Salamine.  Ce  prince 
repasse  l'Hellespont  avec  frayeur  \  et 
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un  an  après,  son  armée  de  terre,  que         — 
Mardonius  commandoit ,    est   taillée  Ans    Ans 
en  pièces  auprès  de  Platée  par  rau- 

,  •      i       t  111  Rom.   J.    C. 

sanias  ,  roi  de  Lacedemone  ,  et  par 
Aristide  ,  athénien  ,  appelé  le  Juste. 
La  bataille  se  donna  le  matin  ;  et  le 
soir  de  cette  fameuse  gournée  ,  les 
Grecs  ioniens  ,  qui  avoient  secoué  le 
joug  des  Perses  ,  leur  tuèrent  trente 
mille  hommes  dans  la  bataille  de  My- 
calc  ,  sous  la  conduite  de  Léoty- 
chides.  Ce  général  ,  pour  encourager 
ses  soldats  ,  leur  dit  que  Mardonius 
venoit  d'être  défait  dans  la  Grèce.  La 
nouvelle  se  trouva  véritable,  ou  par 
un  effet  prodigieux  de  la  renommée, 
ou  plutôt  par  une  heureuse  rencontre; 
et  tous  les  Grecs  de  l'Asie  mineure  se 
mirent  en  liberté.  Cette  nation  rempor- 
tait par-tout  de  grands  avantages  ;  et, 
un  peu  auparavant,  les  Carthaginois, 
puissants  alors  ,  furent  battus  dans  la 
Sicile  ,  où  ils  vouloient  étendre  leur 
domination ,  à  la  sollicitation  des 
Perses.  Malgré  ce  mauvais  succès,  ils 
ne  cessèrent  depuis  de  faire  de  nou- 

Bossuet.  Hist.  Univ.     r.  7 
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*  veaux    desseins  sur  une  île  si  corn- 

Ans     Ahs  m0(je  a  leur  assurer  l'empire  de  la 

av'   mer  ,    que  leur  république  affectoit. 

Rom.   J.   C.  T      ^     v         ,  ,  »       11 

La  Grèce  le  tenoit  alors  ,  mais  elle  ne 
regardoit  que  l'orient  et  les  Perses. 

277  477  Pausanias  venoit  d'affranchir  l'île  de 

278  476  Cypre  de  leur  joug  ,  quand  il  conçut 

le  dessein  d'asservir  son  pays.  Tous 
ses  projets  furent  vains  ,  quoique 
Xcrxès  lui  promît  tout  :  le  traître  fut 
trahi  par  celui  qu'il  aimoit  le  plus  ,  et 
son  infâme  amour  lui  coûta  la  vie.  La 

280  47 4  même  année  Xerxès  fut  tué  par  Ar- 

taban  ,  son  capitaine  des  gardes,  soit 
que  ce  perfide  voulût  occuper  le  trône 
de  son  maître  ,  ou  qu'il  craignît  les 
rigueurs  d'un  prince  dont  il  n'avait 
pas  exécuté  assez  promptement  les 
ordres  cruels.  1 

Artaxerxe  à  la  longue  main,  son 
fils  ,  commença  son  règne  ,  et  reçut 

281  473  peu  de  temps  après  une  lettre  deThé- 

mistocle,  qui,  proscrit  par  ses  conci- 
toyens, lui  offroit  ses  services  contre 
les  Grecs.  Il  sut  estimer  autant  qu'il 
1  Axist  Polit,  v,  10. 
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clevoit  un  capitaine  si  renommé,  et  lui 
fit  un  grand  établissement  ,  malgré  la 
jalousie  des  satrapes. 

Ce  roi  magnanime  protégea  le  peu- 
ple juif I  ;  et ,  dans  sa  vingtième  année, 
que  les  suites  rendent  mémorable  ,  il 
permit  à  Néhémias  de  rétablir  Jérusa-  3oo 
lem  avec  ses  murailles  2.  Ce  décret 
d'Artaxerxe  diffère  de  celui  de  Cyrus, 
en  ce  que  celui  de  Cyrus  regardoit  le 
temple  ,  et  celui-ci  est  fait  pour  la 
ville. 

À  ce  décret  prévu  par  Daniel 3 ,  et 
marqué  dans  sa  prophétie,  les  490  ans 
de  ses  semaines  commencent.  Cette 
importante  date  a  de  solides  fonde- 
ments. Le  bannissement  de  Thémis- 
locle  est  placé ,  dans  la  chronique 
d  Eusèbe  ,  à  la  dernière  année  de  la 
76e  olympiade  ,  qui  revient  à  la  280e 
de  Piome.  Les  autres  chronologistes  le 
mettent  un  peu  au-dessous  :  la  diffé- 
rence est  petite  ,  et  les  circonstances 

T    1  Esd.  vij ,  viij, 

2  1  Esd.  ij,  1. 

3  Dan.  ixj  25. 
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du  temps  assurent  la  date  d'Eusèbe, 
Ans    Ans  Ejles  $e  ^rent  je  Thucydide T ,  his- 
torien très  exact  ;  et  ce  grave  auteur, 

Rom.   J.  C.  .  .   -,  . 

contemporain  presque  aussi-bien  que 
concitoyen  de  Thémistocle  ,  lui  fait 
écrire  sa  lettre  au  commencement  du 
règne  d'Artaxerxe.  Cornélius  Népos2, 
auteur  ancien  ,  et  judicieux  autant' 
qu'élégant  ,  ne  veut  pas  qu'on  doute 
de  cette  date  après  l'autorité  de  Thu- 
cydide :  raisonnement  d'autant  plus 
solide,  qu'un  autre  auteur  plus  ancien 
encore  que  Thucydide  s'accorde  avec 
lui.  C'est  Char  on  de  Lampsaque,  cité 
par  Plutarque  3  :  et  Plutarque  ajoute 
lui-même  que  les  annales,  c'est-à-dire 
celles  de  Perse,  sont  conformes  à  ces 
deux  auteurs.  Il  ne  les  suit  pourtant 
pas,  mais  il  n'en  dit  aucune  raison  :  et 
les  historiens  qui  commencent  huit  ou 
neuf  ans  plus  tard  le  règne  d'Arta- 
xerxe ne  sont  ni  du  temps  ni  d'une  si 
grande  autorité.  Il  paroït  donc  indu- 

1  Thucyd.  lib.  j. 

'2  Corn.  Nep.  in  ThemisU 

3  Plut,  in  Themist 
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bitable  qu'il  en  faut  placer  le  commen-    ■  ■•  ■■    * 

cernent  vers  la  fin  delà  y  6e  olympiade, 

et    approchant    de    Tannée    280  de 

_  ■  ,    ,  !  Rom.  j.  c 

Rome  ,    par  ou  la  20e  année  de  ce 

prince  doit  arriver  vers  la  tin  de  la  8 1 e 
olympiade ,  et  environ  Pan  3oo  de 
Rome.  Au  reste  ,  ceux  qui  rejettent 
plus  bas  le  commencement  d'Arta- 
xerxe,  pour  concilier  les  auteurs,  sont 
réduits  à  conjecturer  que  son  père 
ï' a  voit  du  moins  associé  au  royaume 
quand  Thémistocle  écrivit  sa  lettre  ; 
et,  en  quelque  façon  que  ce  soit,  notre 
date  est  assurée.  Ce  fondement  étant 
posé  ,  le  reste  du  compte  est  aisé  à 
faire,  et  la  suite  le  rendra  sensible. 

Après  le  décret  d'Artaxerxe  ,  les 
Juifs  travaillèrent  à  rétablir  leur  ville 
et  ses  murailles,  comme  Daniel  l'avoit 
prédit  1.  Néhémias  conduisit  l'ouvrage 
avec  beaucoup  de  prudence  et  de  fer- 
meté au  milieu  de  la  résistance  des 
Samaritains ,  des  Arabes  et  des  Ammo- 
nites. Le  peuple  fit  un  effort;  et Éliasib, 


Dan.  ix,  2o. 
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■  ■  !  souverain  pontife  ?   l'anima   par   son 

Ans     Ans  exemple. 

de      av"        Cependant  les  nouveaux  magistrats 

Rom.    J.    C.  ï  •.     ï  ;  ï  • 

qu  on  avoit  donnes  au  peuple  romain 
augmentaient  les  divisions  de  la  ville  ; 
et  Kome,  formée  sous  des  rois  ,  man- 
quoit  des  lois  nécessaires  à  ïa  bonne 
constitution  d'une  république.  La  ré- 
putation de  la  Grèce,  plus  célèbre  en- 
core par  son  gouvernement  que  par 
ses  victoires  ,  excita  les  Romains  à  se 

Soi  452  régler  sur  son  exemple.  Ainsi  ils  en- 
voyèrent des  députés  pour  rechercher 
les  lois  des  villes  de  Grèce, et  sur-tout 
celles  d'Athènes  ,   plus  conformes  à 

3o3  45 1  l'état  de  leur  république.  Sur  ce  mo- 
dèle, dix  magistrats  absolus,  qu'on 
créa  Tannée  d'après  sous  le  nom  de  dé- 
ccmvirs,  rédigèrent  les  lois  des  douze 

3o/»  45 o  tables,  qui  sont  le  fondement  du  droit 
romain.  Le  peuple  ,  ravi  de  l'équité 
avec  laquelle  ils  les  composèrent,  leur 
laissa  empiéter  le  pouvoir  suprême  ? 
dont  ils  usèrent  tyranniqucment.  Il  se 

3oS  449  fit  alors  de  grands  mouvements  par  Tin- 
lempérance  d'Appius  Glaudius,  un  des 
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décemvirSj  et  par  le  meurtre  de  Virgi- 
nie ,  que  son  père  aima  mieux  tuer  de 
sa  propre  main  ?  que  de  la  laisser  aban- 
donnée à  la  passion  d'Appius.  Le  sang 
de  cette  seconde  Lucrèce  réveilla  le 
peuple  romain;  et  les  décemvirs  furent 
chassés. 

Pendant  que  les  lois  romaines  se 
formoient  sous  les  décemvirs ,  Esdras, 
docteur  de  la  loi ,  et  Néhémias  ,  gou- 
verneur du  peuple  de  Dieu  nouvelle- 
ment rétabli  dans  la  Judée,  ré  formoient 
les  abus,  et  faisoient  observer  la  loi  de 
Moïse  qu'ils  observ oient  les  premiers, 
Undesprincipauxarticlesdeleur  ré  for- 
mation I  fut  d'obliger  tout  le  peuple  , 
et  principalement  les  prêtres,  à  quitter 
les  femmes  étrangères  qu'ils  avaient 
épousées  contre  la  défense  de  la  loi. 
Esdras  mit  en  ordre  les  livres  saints  3 
dont  il  fit  une  exacte  révision  ,  et  ra- 
massa les  anciens  mémoires  du  peuple 
de  Dieu  pour  en  composer  les  deux 
livres  des  Paralipo mènes  ou  Chroui- 

1  2  Esd.  xiij.  Dcut.  xxiij  >  3^ 
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'  que  g,  auxquels  il  ajouta  l'histoire  de 
son  temps,  qui  fut  achevée  parNéhé- 
mias.  C'est  par  leurs  livres  que  se  ter- 
mine cette  longue  histoire  que  Moïse 
avoit  commencée ,  et  que  les  auteurs 
suivants  continuèrent sansinterruption 
jusqu'au  rétablissement  de  Jérusalem. 
Le  reste  de  l'histoire  sainte  n'est  pas 
écrit  dans  la  même  suite. 

Pendant  qu'Esdras  et  Néhémias  fai- 
soient  la  dernière  partie  de  ce  grand 
ouvrage,  Hérodote,  que  les  auteurs 
profanes  appellent  le  père  de  l'histoire, 
commençoit  à  écrire.  Ainsi  les  der- 
niers auteurs  de  l'histoire  sainte  se 
rencontrent  avec  le  premier  auteur  de 
l'histoire  grecque;  et  quand  elle  com- 
mence ,  celle  du  peuple  de  Dieu  ,  à  la 
prendre  seulement  depuis  Abraham  , 
enfermoit  déjà  quinze  siècles.  Héro- 
dote n'avoit  garde  de  parler  des  Juifs 
dans  l'histoire  qu'il  nous  a  laissée  ;  et 
les  Grecs  n'avoieut  besoin  d'être  infor- 
més que  des  peuples  que  la  guerre ,  le 
commerce,  ou  un  grand  éclat,  leur 
faisoit  connoitre.  La  Judée,  qui  corn- 
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mençoit  à  peine  à  se  relever  de  sa  ; — 

ruine,  n'attiroit  pas  les  regards.  Ans     Ans 

Ce  fut  dans  des  temps  si  malheureux 

!      ,  1    fi        -  j?a.        Rom.   J.   C. 

que  la  langue  hébraïque  cessa  d  être 
vulgaire.  Durant:  la  captivité  ,  et  en- 
suite par  le  commerce  qu'il  fallut 
avoir  avec  les  Chaldéens  ,  les  Juifs 
apprirent  la  langue  chaldaïque  ,  fort 
approchante  de  la  leur  ,  et  qui  avoit 
presque  le  même  génie.  Cette  raison 
leur  fit  changer  l'ancienne  figure  des 
lettres  hébraïques  ,  et  ils  écrivirent 
l'hébreu  avec  les  lettres  des  Chaldéens, 
plus  usitées  parmi  eux  ,  et  plus  aisées 
à  former.  Ce  changement  fut  aisé  entre 
deux  langues  voisines  dont  les  lettres 
étoient  de  même  valeur  ,  et  ne  diifé- 
roient  que  dans  la  figure.  Depuis  ce 
itempsonnetrouve  l'écriture  saintepar- 
nii  les  Juifs  qu'en  lettres  chaldaïques  ; 
mais  les  Samaritains  retinrent  toujours 
l'ancienne  manière  de  l'écrire.  Leurs 
descendants  ont  persévéré  dans  cet 
usage  jusqu'à  nos  jours  ,  et  nous  ont 
par  ce  moyen  conservé  le  Pentateuque, 
qu'on  appelle  Samaritain  ,  en  anciens 
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■""  caractères  hébraïques  ,  tels  qu'on  les 

Ans     Ans  trouve  dans  les  médailles  et  dans  tous 
av'  les  monuments  des  siècles  passés. 

Rjin.    J.   C.  T  T     .n  -. 

Les  J  mis  vivoient  avec  douceur 
sous  rautorilcd'ÀiiaxerKe.  Ce  prince, 
réduit  par  Cimon ,  fils  de  Miltiade, 
général  des  Athéniens  ,  à  faire  une 
paix  honteuse,  désespéra  de  vaincre 
les  Grecs  par  la  force  ,  et  ne  songea 
plus  qu'à  profiter  de  leurs  divisions.  Il 
en  arriva  de  grandes  entre  les  Athé- 
niens et  les  Lacédémoniens.  Ces  deux 
peuples  ,  jaloux  l'un  de  l'autre,  parta- 

323  43 1  gèrent  toute  la  Grèce.  Périclès,  athé- 
nien ,  commença  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse ,  durant  laquelle  Théramène  , 
Thrasybule  et  Alcibiade  ,  athéniens  , 
se  rendent  célèbres.  Brasidas  et  Myn- 
dare  ,  lacédémoniens  ,  y  meurent  en 
combattantpourleurpays.Cetteguerre 
dura  vingt-sept  ans,  et  finit  à  l'avan- 
tage de  Lacédémone ,  qui  avoit  mis 
dans  son  parti  Darius  ,  nommé  le  bâ- 
tard ,  fils  et  successeur  d'Artaxerxe. 
Ly sandre,  général  de  l'armée  navale 

35 o    40 4  des  Lacédémoniens  ,  prit  Athènes,  et 
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en  changea  le  gouvernement.  Mais  la  = 

Perse  s'aperçut  bientôt  qu'elle  avoit  Ans    Ans 
rendu  les  Lacëdémoniens  trop  puis- 

.  ,       .  ~  Rom,  J.  C. 

sants.  Ils   soutinrent  le  jeune  Cyrus     v      , 

J  J  3d3        L[Gl 

dans  sa  révolte  contre  Artaxerxe  son 
aîné  ,  appelé  Mnémon  à  cause  de  son 
excellente  mémoire,  iils  et  successeur 
de  Darius.  Ce  jeune  prince  ,  sauvé  de 
la  prison  et  de  la  mort  par  sa  mère  Pa- 
rysatis,  songe  à  la  vengeance  ,  gagne 
les  satrapes  par  ses  agréments  infinis, 
traverse  l'Asie  mineure,  va  présenter 
la  bataille  au  roi  son  frère  dans  le 
cœur  de  son  empire,  le  blesse  de  sa 
propre  main  ,  et ,  se  croyant  trop  tôt 
vainqueur,  périt  par  sa  témérité.  Les 
dix  mille  Grecs  qui  le  servoient  font 
cette  retraite  étonnante  où  comman- 
doit  à  la  fin  Xénophon,  grand  philo- 
sophe et  grand  capitaine,  qui  en  a  écrit 
l'histoire.  Les  Lacëdémoniens  conti- 
nuoient  à  attaquer  l'empire  des  Perses , 
qu'Agésilas,roi  de  Sparte,  fittrembler 
dans  l'Asie  mineure  :  mais  les  divisions 
de  la  Grèce  le  rappelèrent  en  son  pays. 
En  ce  temps  la  ville  de  Veies,   qui 
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'■égalent  presque  la  gloire  de  Rome, 


Ans       Ans 


après  un  siège  de  dix  ans  et  beaucoup 

de  divers  succès,  fut  prise  par  les  Ro- 
Rom.  j.  c.  t    .       i     A 

mains  sous  la  conduite  de  Camille.  Sa 

générosité  lui  fît  encore  une  autre  con- 

36o  394  quête  :  les  Falisques  qu'il  assiégeoit  se 
donnèrent  à  lui ,  touchés  de  ce  qu'il 
leur  avoit  renvoyéleurs enfants,  qu'un 
maître  d'école  lui  avoit  livrés.  Rome 
ne  vouloit  pas  vaincre  par  des  trahi- 
sons, ni  profiter  de  la  perfidie  d'un 
lâche  qui  abusoit  de  l'obéissance  d'un 

3  63  391  âge  innocent.  Un  peu  après  les  Gaulois 
sénouois  entrèrent  en  Italie,  et  assié- 
gèrent Clusium.  Les  Romains  perdi- 
rent   contre  eux  la   fameuse  bataille 

364  390  d'Allia.  Leur  ville  fut  prise  et  brûlée. 
Pendant  qu'ils  se  défendoient  dans  le 
Capitole,  leurs  affaires  furent  rétablies 
par  Camille,  qu'ils  avoientbannii.  Les 
Gauloisdemeurèrent  sept  mois  maîtres 
de  Rome  ;  et,  appelés  ailleurs  par 
d'autres  affaires,  ils  se  retirèrent  char- 
gés de  butin. 

383  371  Durant  les  brouillcries  delaGrèce, 
1  Polyb.  lib  j ,  c.  6  ;  ij ,  c.  18 ,  22. 
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Ëpaminondas,  thébain,  se  signala  par 
son  équité  et  par  sa  modération  autant 
que  par  ses  victoires.  On  remarque 
qu'il  avoit  pour  règle  de  ne  mentir  ja- 
mais, même  en  riant.  Ses  grandes  ac- 
tions éclatent  dans  les  dernières  an- 
nées de  Mnémon  et  dans  les  premières 
d'Ochus.  Sous  un  si  grand  capitaine 
les  Thébains  sont  victorieux  ,  et  la 
puissance  de  Lacédémone  est  abattue. 

Celïe  des  rois  de  Macédoine  coin-  3g 5  3  5g 
mence  avec  Philippe,  père  d'Alexau- 
dre-le-Grand.  Malgré  les  oppositions 
d'Ochusetd'Arsèsson  fils,  rois  dePerse, 
et  malgré  les  difficultés  plus  grandes 
encore  que  lui  suscitoit  dans  Athènes 
l'éloquence  de  Déinosthène ,  puissant 
défenseur  de  la  liberté,  ce  prince,  vic- 
torieux durant  vingt  ans  assujettittoute 
la  Grèce ,  où  la  bataille  de  Ghéronée  ,416  3  38 
qu'il  gagna  sur  les  Athéniens  et  sur 
leurs  alliés  ,  lui  donna  une  puissance 
absolue.  Dans  cette  fameuse  bataille, 
pendant  qu'il  rompoit  les  Athéniens, 
il  eut,  la  joie  de  voir  Alexandre,  à  l'âge 
de  dix -huit  ans,  enfoncer  les  troupes 

Bossuet.  Hist.  Univ.  1.  8 
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i ■thébaincs  de  la  discipline  d'Épami- 

nondas,  et  entre  autres  la  troupe  sacrée 
qu'on  appeloit des  amis?  qui  se  crc^yoil 
invincible.  Ainsi  maître  de  la  Grèce  , 
et  soutenu  par  un  fils  d'une  si  grande 
espérance,  il  conçut  de  plus  hauts  des- 
seins j  et  ne  médita  rien  moins  que  la 
ruine  des  Perses,  contre  lesquels  il  fut 

4*7  337  déclaré  capitaine-général.  Mais  leur 
perte  étoit  réservée  à  Alexandre.  Au 
milieu  des  solennités  d'un  nouveau 
mariage  ,  Philippe  fut  assassiné  par 

418  33G  Pausanias  7  jeune  homme  de  bonne 
maison  à  qui  il  n'avoit  pas  rendu  jus- 
tice. L'eunuque  Bagoas  tua  dans  îa 
même  année  Arsès  7  roi  de  Perse1,  et 
fit  régner  à  sa  place  Darius  ,  fils  d'Ar- 
same  7  surnommé  Codomanus.  Il  mé- 
rite par  sa  valeur  qu'on  se  range  à 
l'opinion,  d'ailleurs  la  plus  vraisem- 
blable ?  qui  le  fait  sortir  de  la  famiUe 
royale. 

Ainsi  deux  rois  courageux:  com- 
mencèrent ensemble  leur  règne  ;  Da- 
rius ?  fils  d'Arsamc  ,  et  Alexandre  7 
fils  de  Philippe.  Ils  se  regardoient  d'un 
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ceîl  jaloux  7  et  sembloient  nés  pour  se 
disputer  l'empire    du    monde.   Mais 
Alexandre  voulut  s'affermir  avant  que 
d'entreprendre  son  rival.  Il  vengea  la 
mort  de  son  père  ;   il  domta  les  peu- 
ples rebelles  qui  méprisoient  sa  jeu- 
nesse ;  il  battit  les  Grecs  qui  tentèrent   4*9     335 
vainement  de  secouer  le  joug,  et  ruina 
ThèbeSjOÙ  il  n'épargna  que  la  maison 
et  les  descendants  de  Pindare,  dont 
la  Grèce  admiroit  les  odes.  Puissant   4*o     334 
et  victorieux,    il  marche  après  tant 
d'exploits  à  la  tète  des  Grecs  contre   4^1     333 
Darius,  qu'il  défait  en  trois  batailles  4^3    331 
rangées;  entre  triomphant  dans  Baby-   4M     3  3o 
îonc  et  dans  Suse  ;  détruit  Persépolis,   4u7     327 
ancien  siège  des  rois  de  Perse;  pousse 
ses  conquêtes  jusqu'aux  Indes,  et  vient 
mourir  à  Babylone  âgé  de  trente-trois   43»     324 
ans. 

De  son  temps  Manassès  ,  frère  de 
Jaddus  souverain  pontife,  excita  des 
brouilleries  parmi  les  Juifs.  Il  avoit 
épousé  la  fille  de  Sanaballat ,  samari-  ^2l  333 
tain,  que  Darius  avoit  fait  satrape  de 
ce  pays.  Plutôt  que  de  répudier  cette 
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-■■  étrangère 5  à  quoi  le  conseil  de  Jérusa- 

Ans     Ans  lem  et  son  frère  Jaddusvouloientl'obli- 

av*   ger,  il  embrassa  le  schisme  des  Sama- 

,110m.   J.   C.     .       .  -p.,        .  t     •  r»  i    '  i 

ritains.  Plusieurs  Juiis,  pour  éviter  de 
pareilles  censures,  se  joignirent  à  lui. 
Dès-lors  il  résolut  de  bâtir  un  temple 
près  de  Samaric  sur  la  montagne  de 
Garizim,  que  les  Samaritains  croy oient 
bénite ,  et  de  s'en  faire  le  pontife.  Son 
beau-père  ,  très  accrédité  auprès  de 
Darius,  l'assura  delà  protection  de  ce 
prince  ,  et  les  suites  lui  furent  encore 
plus  favorables.  Alexandre  s'éleva  : 
422  33-2  Sanaballat  quitta  son  maître,  et  mena 
des  troupes  aux  victorieux  durant  le 
siège  de  Tyr.  Ainsi  il  obtint  tout  ce 
qu'il  voulut  ;  le  temple  de  Garizim  fut 
bâti,  et  l'ambition  de  Manassès  fut  sa- 
tisfaite. Les  Juifs  cependant,  toujours 
fidèles  aux  Perses,  refusèrent  à  Alexan- 
dre le  secours  qu'il  leur  demandoit.  Il 
alloit  à  Jérusalem,  résolu  de  se  venger; 
mais  il  fut  changé  à  la  vue  du  souverain 
pontife,  qui  vint  au-devant  de  lui  avec 
les  sacrificateurs  revêtus  de  leurs  ha- 
bits de  cérémonie  et  précédés  de  tout 
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le  peuple  habillé  de  blanc .  On  lui  mon- 
tra des  prophéties  qui  prédisoient  ses 
victoires  ;  c'étaient  celles  de  Daniel, 
îl  accorda  aux  Juifs  toutes  leurs  de- 
mandes ,  et  ils  lui  gardèrent  la  même 
fidélité  qu'ils  avoient  toujours  gardée 
aux  rois  de  Perse. 

Durant  ses  conquêtes,  Piome  étoit'  428 
aux  mains  avec  les  Samnites  ses  voi-     à 
sins  ,  et  avoit  une  peine  extrême  à  les   43<> 
réduire,  malgré  la  valeur  et  la  conduite 
de  Papirius  Cursor  ,  le  plus  illustre  de 
ses  généraux. 

Après   la   mort  d'Alexandre ,  son 
empire  fut  partagé.  Perdiccas,  Ptolo-    430     324 
mée  fils  de  Lagus,  Antigonus,  Séleucus, 
Lysimaque,  Antipater  et  son  fils  Cas- 
sander,  en  un  mot  tous  ses  capitaines , 
nourris  dans  la  guerre  sous  un  si  grand 
conquérant ,  songèrent  à  s'en  rendre 
maîtres  par  les  armes  :  ils  immolèrent 
à  leur  ambition  toute  la  famille  d'Ale- 
xandre, sou  frère,  sa  mère,  ses  femmes,    43 o 
ses  enfants,  et  jusqu'à  ses  sœurs  :  on     à 
ne  vit  que  des  batailles  sanglantes  et   ^5 
d'effrbvables  révolutions. 

8. 
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-•-  Au  milieu  de  tant  de  désordres, 

Ans     Ans  piusieurs  peuples  de  l'Asie  mineure  et 

du  voisinage  s'affranchirent,  et  for- 

ilom.  J.   C.  '  i     ta  i     r>-  i 

nièrent  les  royaumes  de  Font,  de  mtliy* 
nie  et  de  Pergame.  La  bonté  du  pays  les 
rendit  ensuite  riehes  et  puissants. 
L'Arménie  secoua  aussi  dans  le  même 
temps  le  joug  des  Macédoniens  ,  et 
devint  un  grand  royaume.  Les  deux 
Mithridates  père  et  lils  fondèrent  celui 
de  Gappadoce.  Mais  les  deux  plus 
puissantes  monarchies  qui  se  soient 
élevées  alors,  furent  celle  d'Egypte, 

43i  3a3  f011(lée  par  Ptolomée ,  fils  de  Lagus, 
d'où  viennent  les  Lagides;  et  celle 

44a  3n  d'Asie  ou  de  Syrie,  fondée  par  Séleu- 
eus ,  d'où  viennent  les  Sélcucides. 
Celle-ci  comprenoit,  outre  la  Syrie, 
ces  vastes  et  riches  provinces  de  la 
haute  Asie  qui  composoient  l'empire 
des  Perses.  Ainsi  tout  l'orient  reconnut 
la  Grèce,  et  en  apprit  le  langage. 

La  Grèce  elle-même  étoit  opprimée 
par  les  capitaines  d'Alexandre.  La 
Macédoine  son  ancien  royaume,  qui 
donnoit  des  maîtres  à  l'orient,  étoit  eu 
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proie  au  premier  venu.  Les  enfants  de  .■  — 

Cassander  se  ehassèrent  les  uns  les  Ans    Ans 
autres  de  ce  royaume.  Pyrrhus,  roi  des 

_*,     .  .  .  z  Rom.    J.   C. 

Epirotes ,  qui  en   avoit  occupe    une    ;  ' 

.  ,  .  45B      '29ô 

partie,  fut  chassé  par  Démétrius  Po-    ,6o    2  , 
liorcète ,  fils  d'Antigonus  ?  qu'il  chassa   ^65    a8{> 
aussi  à  son  tour  :  il  est  lui-même  chassé 
encore  une  fois  par  Ly  siniaque,  et  Lysi-   40a    286 
maque  par  Séleucus,  que  Ptolomée   ^$    .2$t 
Céraunus ,  chassé   d'Egypte  par   son   474    280 
père  Ptolomée  1  ,  tua  en  traître  malgré 
ses  bienfaits.  Ce  perfide  n'eut  pas  plus 
tôt   envahi   la  Macédoine  ,  qu'il   fut 
attaqué  par  les  Gaulois,  et  périt  dans   47 3    27J 
un  combat  qu'il  leur  donna. 

Durant  les  troubles  de  l'orient,  ces 
peuples  vinrent  dans  l'Asie  mineure  , 
conduits  par  leur  roi  Brennus,  et  s'éta- 
blirent dans  la  Gallogrèce  ou  Galalie, 
nommée  ainsi  de  leur  nom,  d'où  ils  se 
jetèrent  dans  la  Macédoine  qu'ils  rava- 
gèrent ,  et  firent  trembler  toute  la 
Grèce.  Mais  leur  armée  périt  dans 
l'entreprise  sacrilège  du  temple  de  476  37a 
Delphes.  Cette  uationremuoit  par-tout, 
et  par-tout  elle  étoil  malheureuse. 


Rom.    J.   C. 
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:       Quelques  aimées  devant  l'affaire  de 
Ans    Ans  Delphes,  les  Gaulois  d'Italie ,que  leurs 
•   guerres  continuelles  et  leurs  victoires 
fréquentes  rendoient  la  terreur   des 
Romains,  furent  excités  contre  eux  par 
les  Samnites,  les  Brutiens  et  les  Étru- 
riens  *•  Ils  remportèrent  d'abord  une 
nouvelle  victoire,  mais  ils  en  souil- 
lèrent la  gloire  en  inant  des  ambassa- 
deurs. Les  Romains  indignés  marchent 
contre  eux,  les  défont,  entrent  dans 
472    282   leurs  terres  où  ils  fondent  une  colonie, 
les  battent  encore  deux  fois ,  en  assu- 
jettissent une  partie,  etréduisent  l'autre 
à  demander  la  paix. 
477    277        Après    que    les    Gaulois    d'orient 
eurent  été  chassés  de  la  Grèce,  Anti- 
gonus    Gonatas  ,    fils    de   Démétrius 
Poliorcète,  qui  régnoit  depuis  douze 
ans  dans  la  Grèce,  mais  fort  peu  pai- 
sible, envahit  sans  peine  laMacédoine. 
474    280  Pyrrhus  étoit  occupé  ailleurs.  Chassé 
de  ce  royaume ,  il  espéra  de  contenter 
son  ambition  par  la  conquête  de  l'Italie, 
où  il  fut  appelé  par  les  Tarentins  :  la 
1  Polyb.  lib.  ij,  c.  20. 
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Lataille  que  les  Romains  venoient  de-  =,= 

gagner  sur  eux  et  sur  les  Samnites  ne  Ans    Ans 
leur  laissoit  que   eette  ressource.  Il 

,         „  ,  .         Rom.    J.    C. 

remporta  contre  les  Ko  mains  des  vic- 
toires  qui  le  ruinoicnt.  Les  éléphants 
de  Pyrrhus  les  étonnèrent  :  mais  le 
consul  Fabricius  fît  bientôt  voir  aux 
Romains  que  Pyrrhus  pouvoit  être 
vaincu.  Le  roi  et  le  consul  sembloient 
se  disputer  la  gloire  de  la  générosité, 
plus  encore  que  celle  des  armes  .'Pyr- 
rhus rendit  au  consul  tous  les  prison- 
niers sans  rançon,  disant  qu'il  falloit 
faire  la  guerre  avec  le  fer,  et  non  point 
avec  l'argent  ;  et  Fabricius  renvoya 
au  roi  son  perfide  médecin ,  qui  étoit 
venu  lui  offrir  d'empoisonner  son  47 6  ,J78 
maître. 

En  ces  temps,  la  religion  et  la  nation 
judaïque  commence  à  éclater  parmi 
les  Grecs.  Ce  peuple,  bien  traité  par 
les  rois  de  Syrie,  vivoit  tranquillement 
selon  ses  lois.  Antiochusle  dieu, petit- 
fils  de  Séleucus,  les  répandit  dans 
l'Asie  mineure,  d'où  ils  s'étendirent 
dans  la  Grèce,  et  jouirent  par-tout  des 


q4  '•    PART.    LES    ÉPOQUES, 


>■■■  mêmes  droits  et  de  la  même  liberté  que 

Ans  Ans  jcs  autres  citoyens  '.  Ptolomée,  fils  de 
fc      av-   Lagus,  les  avoitdéjà  établis  enÉgypte. 

r.om.  j.  c.  gQus  son  gjs  plojom^e  phiiadeljpbe  , 

7  leursécritures  furent  tournées  en  grec, 
et  on  vit  paroître  eette  célèbre  version 
appelée  la  version  des  septante.  C'é- 
taient de  savants  vieillards  qu'Eléazar, 
souverain  pontife,  envoya  au  roi,  qui 
les  demandoit.  Quelques  uns  veulent 
qu'ils  n'aient  traduit  que  les  cinq  livres 
de  la  loi  *•  Le  reste  des  livres  sacrés 
pourroit  dans  la  suite  avoir  été  mis  en 
grec  pour  l'usage  des  Juifs  répandus 
dans  l'Egypte  et  dans  la  Grèce,  où  ils 
oublièrent  non  seulement  leur  an- 
cienne langue,  qui  étoit  l'hébreu, mais 
encore  le  chaldéen ,  que  la  captivité 
leur  avoit  appris.  Ils  se  firent  un  grec 
melé  d'hébraïsmes ,  qu'on  appelle  le 
langage  hellénistique  :  les  septante  et 
tout  le  nouveau  testament  sont  écrits 
en  ce  langage.  Durant  cette  dispersion 
des  Juifs  leur  temple  fut  célèbre  par 

1  Jos.  Ant.  xij,  3. 

'2  Jos.  Ant.  lib.  j,  c    i  ;  lib.  xij ,  c.  2. 
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toute  la  terre,  et  tous  les  rois  d'orient 
y  présentaient  leurs  offrandes. 

L'oceident  étoit  attentif  à  la  guerre 
des  Romains  et  de  Pyrrhus.  Enfin  ce 
roi  fut  défait  par  le  consul  Curius,  et  479  275 
repassa  en  Ëpire.  Il  n'y  demeura  pas 
long-temps  en  repos,  et  voulut  se  ré- 
compenser sur  la  Macédoine  des 
mauvais  succès  d'Italie.  Antigonus 
Gonatas  fut  renfermé  dans  Thessalo-  480  274 
nique  ,  et  contraint  d'abandonner  à 
Pyrrhus  tout  le  reste  du  royaume.  Il 
reprit  coeur  pendant  que  Pyrrhus  in- 
quiet et  ambitieux  faisoit  la  guerre  aux  482  27a 
Lacédémoniens  et  aux  Argicns.  Les 
deux  rois  ennemis  furent  introduits 
dans  Argos  en  même  temps  par  deux 
cabales  contraires  et  par  deux  portes 
différentes.  Il  se  donna  dans  la  ville  un 
grand  combat  :  une  mère  qui  vit  son 
fils  poursuivi  par  Pyrrhus  qu'il  avoit 
blessé  écrasa  ce  prince  d'un  coup  de 
pierre.  Antigonus,  défait  d'un  tel  enne- 
mi,  rentra  dans  la  Macédoine,  qui, 
après  quelques  changements,  demeura 
paisible  à  sa   famille.   La   ligue   des 
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'Achcens    l'empêcha    de    s'accroître  : 
Ans     Ans  c^t0[{  ]e  Jornior  rempart  de  la  liberté 

de  la  Grèce ,  et  ce  fut  elle  qui  en  pro- 
Rom.  j.  c.  ,    .  .    _       ,       .        .  ,  . 

duisit  les  derniers  héros  avec  Aratus 

et  Philopœmen. 

Les  Tarentins,  que  Pyrrhus  cntrete- 
noit  d'espérance,  appelèrent  les  Car- 
thaginois après  sa  mort.  Ce  secours 
leur  fut  inutile  :  ils  furent  battus  avec 
IcsBruîiens  et  les  Samnites  leurs  alliés. 
Ceux-ci  ,  après  soixante  et  douze  ans 
de  guerre  continuelle,  furent  forcés  à 
subir  le  joug  des  Romains.  Tarente  les 
suivit  de  près;  les  peuples  voisins  ne 
tinrent  pas  :  ainsi  tous  les  anciens 
peuples  d  Italie  furent  subjugués. 
Les  Gaulois,  souvent  battus,  n'osoient 
remuer. 

Après  480  ans  de  guerre  les  Ro- 
mains se  virent  les  maîtres  en  Italie  '  , 
et  commencèrent  à  regarder  les  affaires 
du  dehors  :  ils  entrèrent  en  jalousie 
contre  les  Carthaginois  ,  trop  puissants 
dans  leur  voisinage  par  les  conquêtes 
qu'ils  faisoieiit  dans  la  Sicile,  d'où  ils 

1  Polylj.  lib.  j,  ij>  1. 
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venoient  d'entreprendre  sur  eux  et  sur'  '!'= 

l'Italie ,  en  secourant  les  ïarentins.         Ans    Ans 
La  république  de  Carthage  tenoit 

1  i  a  t       1  -n/r'i*  Rom.    J.   C. 

les  deux  cotes  de  la  mer  Méditer- 
ranée. Outre  celle  d'Afrique  qu'elle 
possédoit  presque  tout  entière,  elle 
s'étoit  étendue  du  côté  d'Espagne  par 
le  détroit.  Maîtresse  de  la  mer  et  du 
commerce,  elle  avoit  envahi  les  îles 
de  Corse  et  de  Sardaigne.  La  Sicile 
avoit  peine  à  se  défendre,  et  l'Italie 
étoit  menacée  de  trop  près  pour  ne  pas 
craindre.  De  là  les  guerres  puniques,  490  264 
malgré  les  traités  mal  observés  de  part 
et  d'autre. 

La  première  apprit  aux  Romains  à  494    260 
combattre  sur  la  mer.  Ils  furent  maîtres 
d'abord  dans  un  art  qu'ils  ne  connois- 
soient  pas;  et  le  consul  Duilius,  qui   495    -2^9 
donna  la  première  bataille  navale,  la 
gagna.  Régulus  soutint  cette  gloire,  et   498    «256 
aborda  en  Afrique,  où  il  eut  à  com- 
battre ce  prodigieux   serpent  contre 
lequel  il   fallut    employer   toute   son 
armée.  Tout  cède  :  Carthage  réduite  à 
l'extrémité*    ne   se   sauve  que  par  le 

Bossuet.  Hist.  Univ.  l.  9 
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secours  de  Xantippe,  lacédénionien. 
Ans  Le  général  romain  est  battu  et  pris; 


ie      av*   mais  sa  prison  le  rend  plus  illustre  que 

Rom.   J.  C.  .         .  n  , 

_  ses  victoires,  henvoye  sur  sa  parole 
pour  ménager  l'échange  des  prison- 
niers, il  vient  soutenir  dans  le  sénat  la 
loi  qui  ôtoit  toute  espérance  à  ceux 
qui  se  laissoient  prendre,  et  retourne 
à  une  mort  assurée.  Deux  épouvan- 
tables naufrages  contraignirent  les 
Romains  d'abandonner  de  nouveau 
l'empire  de  la  mer  aux  Carthaginois. 
La  victoire  demeura  long-temps  dou- 
teuse entre  les  deux  peuples;  et  les 
Romains  furent  prêts  à  céder  :  mais  ils 
réparèrcntleur  flotte.  Une  seulebataille 
;  5i3  241  décida,  et  le  consul  Lutatius  acheva 
la  guerre.  Carthage  fut  obligée  à  payer 
tribut  et  à  quitter  avec  la  Sicile  toutes 
les  îles  qui  ctoienî  entre  la  Sicile  et 
l'Italie.  Les  Romains  gagnèrent;  cette 
île  tout  entière  ,  à  la  réserve  de  ce 
qu'y  tenoit  Hiéron,  roi  de  Syracuse, 
leur  allié  r. 

Après  la  guerre  achevée,  les  Car- 
1  Polyb.  lib.  j ,  c.  62  ,  63  ;  lib.  ij ,  c.  1, 
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thaginoîs  pensèrent  périr  par  le  sou-^^ 
lèvcment  de  leur  armée.  Ils  l'avoient  An'     Ans 
composée  7  selon  leur  coutume  ,  de 

,  v  .  ,       lA ,  Rom.  J.  C. 

troupes  étrangères  qui  se  révoltèrent 
pour  leur  paie.  Leur  cruelle  domina- 
tion fît  joindre  à  ces  troupes  mutinées 
presque  toutes  les  villes  de  leur  empire; 
et  Cartilage  étroitement  assiégée  étoit 
perdue  sans  Amilcar7  surnommé  Bar- 
cas.  Lui  seul  avoit  soutenu  la  dernière 
guerre.  Ses  concitoyens  lui  durent  5l(3  238 
encore  la  victoire  qu'ils  remportèrent 
sur  les  rebelles  :  il  leur  en  coûta  la 
Sardaigne  ,  que  la  révolte  de  leur 
garnison  ouvrit  aux  Romains  *•  De 
peur  de  s'embarrasser  avec  eux  dans 
une  nouvelle  querelle  ,  Carthage  céda 
malgré  elle  une  île  si  importante ,  et 
augmenta  son  tribut.  Elle  songeoit  à 
rétablir  en  Espagne  son  empire  ébranlé 
par  la  révolte .  Amilcar  passa  dans  cette 
province  avec  son  fils  Annibal,  âgé  de  5a4  ;  a3o 
neuf  ans  ?  et  y  mourut  dans  une  bataille. 
Durant  neuf  ans  qu'il  y  fit  la  guerre 
avec  autant  d'adresse  que  de  valeur. 
1  Polyb.  lib.  j,  79,83,  88. 


100  I.    PART.    LES  ÉPOQUES. 


!  son  fils  se  formoit  sous  un  si  grand 
Ans     Ans  oapïtaine ,  et  tout  ensemble  il  conce- 
e      av'   voit  une  haine  implacable  contre  les 
'  Romains.  Son  allié  ilsdrubal  fut  donné 
poursuccesseurasonpere.il  gouverna 
sa  province  avec  beaucoup  de  pru- 
dence ,  et  y  bâtit  Carthage  la  neuve, 
qui  tenoit  l'Espagne  en  sujétion. 

Les  Romains  étoicnt  occupés  dans 
la  guerre  contre  Teuta,  reine d'Illy rie, 
cjui  exerçoit  impunément  la  piraterie 
sur  toute  la  côte.  Enflée  du  butin  qu'elle 
faisoitsurles  Grecs  et  surlesÉpirotes, 
elle  méprisa  les  Romains  ,  et  tua  leur 
5-25  229  ambassadeur. Ellefutbientôtaccablée: 
626  228  les  Romains  ne  lui  laissèrent  qu'une 
petite  partie  de  l'Illyrie  ,  et  gagnèrent 
Tîle  de  Cor  fou  que  cette  reine  a  voit 
usurpée.  Ils  se  firent  alors  respecter  en 
Grèce  par  une  solennelle  ambassade  ; 
et  ce  fut  la  première  fois  qu'on  y  con- 
nut leur  puissance.  Les  grands  progrès 
d'Àsdrubal  leur  donnoient  de  la  ja- 
lousie ;  mais  les  Gaulois  d'Italie  r  les 
empêchoient  de  pourvoir  aux  affaires 
1  Polyb.  lib.  ij,  12,  22. 


Ans 

An$ 

de 

av. 

Rom. 

J.  C. 
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de  l'Espagne.  Il  y  avoit  quarante-cinq 
ans  qu'ils  demeuroient  en  repos  :  la 
jeunesse  qui  s'étoit  élevée  durant  ce 
temps  ne  songeoit  plus  aux  pertes  pas- 
sées, et  commencent  à  menacer  Rome1 , 
Les  Romains,  pour  attaquer  avec  sû- 
reté de  si  turbulents  voisins  ,  s'assurè- 
rent des  Carthaginois.  Le  traité  fut 
conclu  avec  Asdrubal ,  qui  promit  de 
ne  point  passer  au-delà  de  l'Èbre. 

La  guerre  entre  les  Romains  eï  les  53°  224 
Gaulois  se  fît  avec  fureur  de  part  et 
d'autre  :  les-Transaipins  se  joignirent 
aux  Cisalpins:  tous  furent  battus.  Con- 
colitanus,  un  des  rois  gaulois,  fut  pris 
dans  la  bataille  :  Anéroestus,  un  autre 
roi,  se  tua  lui-même. Les  Romains  vic- 
torieux passèrent  le  Pô  pour  la  pre- 
mière fois,  résolus  d'ôter  aux  Gaulois 
les  environs  de  ce  fleuve  dont  ils 
étoient  en  possession  depuis  tant  de 
siècles.  La  victoire  les  suivit  par-tout; 
Milan  fut  pris  ;  presque  tout  le  pays 
fut  assujetti. 

En  ce  temps  Asdrubal  mourut,  et  534    3» 

*  Polyb.  Hb.  ij ,  21. 

9-* 
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!  Annibal,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  2  5 

Ans     Ans     ang?    fut   mjs   £   ga  pjace#  Dès-lorS    011 

de  av*  prévit  la  guerre.  Le  nouveau  gouver- 
neur entreprit  ouvertement  de  domter 
l'Espagne  sans  aucun  respect  des  trai- 

535  .  219  tés.  Rome  alors  écouta  les  plaintes  de 
Sagonte  son  alliée.  Les  ambassadeurs 
romains  vont  à  Cartilage.  Les  Cartha- 
ginois rétablis  n'étoient  plus  d'humeur 
à  céder  :  la  Sicile  ravie  de  leurs  mains  , 
la  Sardaigne  injustement  enlevée  ,  et 
le  tribut  augmenté  ,  leur  tenoient  au 
cœur.  Ainsi  la  faction  qui  vouloit 
qu'on  abandonnât  Annibal  se  trouva 
foible. 

Ce  général  songeoit  à  tout.  De  se- 
crètes ambassades  l'avoient  assuré  des 
Gaulois  d'Italie,  qui,  n'étant  plus  en 
état  de  rien  entreprendre  par  leurs 
propres  forces ,  embrassèrent  cette  oc- 
casion de  se  relever.  Annibal  traverse 
l'Èbre  ,  les  Pyrénées  ,  toute  la  Gaule 
transalpine,  les  Alpes,  et  tombe  comme 
en  un  moment  sur  l'Italie.  Les  Gaulois 
ne  manquent  point  de  fortifier  son  ar- 
mée ,  et  font  un  dernier  effort  pour 
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leur  liberté.  Quatre  batailles  perdues-  5  ■ 

font  croire  que  Rome  alloit  tomber.  Ans  Ans 
La  Sicile  prend  le  parti  du  vainqueur.     e      av"  > 

TT.  ,  .    ,      c  ,  ,     Rom.    J.  C. 

Hieronyme  ,   roi  de  Syracuse  ,  se  de-    „ 

?  J     .  536     ai8 

clare   contre  les  nomains  :   presque   K-. 

1        l       537    217 

toute  l'Italie  les  abandonne;  et  la  der-  53B  2l6 
nièreressourcedelarépublique  semble  539  2I5 
périr  en  Espagne  avec  les  deux  Sci-  542  212 
pions, 

Dans  de  telles  extrémités ,  Rome 
dut  son  salut  à  trois  grands  hommes. 
La  constance  de  Fabius  Maximus,  qui, 
se  mettant  au-dessus  des  bruits  popu- 
laires, faisoit  la  guerre  en  retraite,  fut 
un  rempart  à  sa  patrie.  Marcellus,  qui 
fit  lever  le  siège  de  Noie  et  prit  Syra-  $40  214 
cuse,  donnoit  vigueur  aux  troupes  par  542  212 
ces  actions.  Mais  Rome  ,  qui  admiroit 
ces  deux  grands  hommes,  crut  voir 
dans  le  jeune  Scipion  quelque  chose 
de  plus  grand.  Les  merveilleux  succès 
de  ses  conseils  confirmèrent  l'opinion 
qu'on  avoit  qu'il  étoit  de  race  divine  , 
et  qu'il  conversoit  avec  les  dieux.  A 
l'âge  de  24  ans  il  entreprend  d'aller  543  an 
en  Espagne,  où  son  père  et  son  oncle 
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venoîent  de  périr  :  il  attaque  Carthage 
s  la  neuve  ,  comme  s'il  eût  agi  par  ins- 


de         av 


544 


'  piration  ,   et  ses  soldats  remportent. 
.-"  d'abord.  Tous  ceux  qui  le  voient  sont 

2 1  o  * 

gagnés  au  peuple  romain  :  les  Cartha- 
548    aoo  giîiôis  lui  quittent  l'Espagne  :   à  son 
55 1     ao3  abord  en  Afrique  ,  les  rois  se  donnent 
à  lui  :  Carthage  tremble  à  son  tour ,  et 
voit  ses  armées    défaites  :  Annibal  ? 
victorieux  durant  seize  ans,  est  vai- 
nement rappelé  ,  et  ne  peut  défendre 
55i    -202  sa  patrie  :  Scipion  y  donne  la  loi  :  le 
nom  d'Africain  est  sa  récompense.  Le 
peuple  romain  ayant  abattu  les  Gau- 
lois et  les  Africains  ne  voit  plus  rien 
à  craindre,  et  combat  dorénavant  sans 
péril. 

Au  milieu  de  la  première  guerre 
5o4  25o  punique,  Théodote,  gouverneur  de  la 
Bactrienne  ,  enleva  mille  villes  à  An- 
tiochus  appelé  le  Dieu  ,  fils  d'Antio- 
chus  Soter  ,  roi  de  Syrie.  Presque  tout 
Forient  suivit  cet  exemple.  Les  Par- 
thes  se  révoltèrent  sous  la  conduite 
d'Arsace,  chef  de  la  maison  des  Arsa- 
cides  ,  et   fondateur  d'un  empire  qui 
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s'étendit  peu  à  peu  dans  toute  la  haute  — — ' — 
Asie.  Ans    Aus 

Les  rois  de  Syrie  ef  ceux  d'Egypte,  e  av* 
acharnés  les  uns  contre  les  autres  ,  ne 
songeoient  qu'à  se  ruiner  mutuelle- 
ment, ou  par  la  force,  ou  par  la  fraude. 
Damas  et  son  territoire  ,  qu'on  appe- 
loit  la  Cœlé-Syrie  ,  et  qui  confînoit 
aux  deux  royaumes  ,  fut  le  sujet  de 
leurs  guerres  ;  et  les  affaires  de  l'Asie 
étoient  entièrement  séparées  de  celles 
de  l'Europe. 

Durant  tout  ces  temps  la  philoso- 
phie florissoit  dans  la  Grèce.  La  secte 
des  philosophes  italiques  et  celle  des 
ioniques  la  remplissoient  de  grands 
hommes  ,  parmi  lesquels  il  se  mêla 
beaucoup  d'extravagants  à  quilaGrcce 
curieuse  ne  laissa  pas  de  donner  le 
nom  de  philosophes.  Du  temps  de  Cy- 
rus  et  de  Cambyse  ,  Pythagore  com- 
mença la  secte  italique  dans  la  grande 
Grèce,  aux  environs  de  Naples.  A  peu 
près  dans  le  même  temps,  Thaïes,  mi- 
lésien,  forma  la  secte  ionique.  De  là 
sont  sortis  ces  grands  philosophes , 
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*"  ■  Heraclite  ,  Démocrite  ,  Empédocle  , 

Ans    Ans  parménides  ;  Anaxagore,  qui,  un  peu 

avant  la  guerre  du  Péloponnèse ,  fit 

Rom.    J.  C.         .      ,  ,  . 

voir  le  monde  construit  par  un  esprit 
éternel  ;  Socrate  ,  qui  7  un  peu  après, 
ramena  la  philosophie  à  l'étude  des 
bonnes  mœurs,  et  fut  le  père  de  la 
philosophie  morale  ;  Platon  ,  son  dis- 
ciple ,  chef  de  l'académie  ;  Aristote  , 
disciple  de  Platon  et  précepteur  d'A- 
lexandre ,  chef  des  péripatéticiens  ; 
sous  les  successeurs  d'Alexandre,  Ze- 
non ,  nommé  Cittien ,  d'une  ville  de 
l'île  de  Cypre  où  il  étoit  né  ,  chef 
des  stoïciens  ;  et  Épicure  ,  athénien  , 
chef  des  philosophes  qui  portent  son 
nom  ,  si  toutefois  on  peut  nommer 
philosophes  ceux  qui  nioient  ouverte- 
ment la  Providence  ,  et  qui ,  ignorant 
ce  que  c'est  que  le  devoir  ,  définis- 
soient  la  vertu  par  le  plaisir.  On  peut 
compter,  parmi  les  plus  grands  phi- 
losophes ,  Hippocrate ,  le  père  de  la 
médecine  ,  qui  éclata  au  milieu  des 
autres  dans  ces  heureux  temps  de  la 
Grèce. 


LES   JUIFS   RÉTABLI  S.  ÏO7 

Les  Romains  avoient  dans  le  même  - 
Aemps  une  autre  espèce  de  philosophie  Ans  Ans 
qui  ne  consistoit  point  en  disputes  ni 
en  discours ,  mais  dans  la  frugalité, 
dans  la  pauvreté,  dans  les  travaux  de 
la  vie  rustique  et  dans  ceux  de  la 
guerre  ,  où  ils  faisoient  leur  gloire  de 
celle  de  leur  patrie  et  du  nom  romain  : 
ce  qui  les  rendit  enfin  maîtres  de  l'Italie 
et  de  Carthage. 

IXe  ÉPOQUE. 


SCIPION,   OU  CARTHAGE  VAINCUE, 


L'an  552  de  la.  fondation  de  Rome,  5  52  202 
environ  2  5o  ans  après  la  fondation  de 
la  monarchie  des  Perses,  et  202  ans 
avant  Jésus-Christ,  Carthage  fut  assu- 
jettie aux  Romains.  Annibal  ne  laissoit 
pas  sous  main  de  leur  susciter  des 
ennemis  par-tout  où  il  pouvoit  :  mais 
il  ne  fit  qu'entraîner  tous  ses  amis , 
anciens  et  nouveaux,  dans  la  ruine  de 
sa  patrie  et  dans  la  sienne.  Par  les 
victoires  du  consul  Flaminius ,  Phi- 
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lippe,  roi  de  Macédoine,  allié  des 

Ans    Ans  Carthaginois,  fut  abattu;  les  rois  de 

av*   Macédoine   réduits    à   l'étroit  ,  et  la 

'  Grèce   affranchie   de  leur  joug.  Les 

556      198  .  .  .     &      ,    . 

558  1  6^omains  entreprirent  de  faire  périr 
Annibal  ,    qu'ils    trouvoient    encore 

55a  195  redoutable  après  sa  perte.  Ce  grand 
capitaine ,  réduit  à  se  sauver  de  son 
pays  ,  remua  l'orient  contre  eux  ,  et 
attira   leurs  armes  en  Asie.  Par  ses 

56i  193  puissants  raisonnements,  Antiochus 
surnommé  le  grand ,  roi  de  Syrie  , 
devint  jaloux  de  leur  puissance,  et  leur 
fit  la  guerre  :  mais  il  ne  suivit  pas  en  la 
faisant  les  conseils  d'Annibal  qui  l'y 
avoit  engagé.  Battu  par  mer  et  par 
terre,  il  reçut  la  loi  que  lui  imposa  le 
consul  Lucius  Scipion,  frère  de  Sci- 
pion  l'Africain,  et  il  fut  renfermé  dans 

57a  182  le  mont  Taurus.  Annibal ,  réfugié  chez 
Prusias,  roi  de  Bithynie,  échappa  aux 
Romains  par  le  poison.  Ils  sont  re- 
doutés par  toute  la  terre,  et  ne  veulent 
plus  souffrir  d'autre  puissance  que  la 
leur.  Les  rois  étoient  obligés  de  leur 
donner  leurs  enfants  pour  otage  de 
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leur  foi.  Antiochus,  depuis  appelé  ==J — =- — 
lïllustre  ou  Épiphanes  ,  second  fils  Ans  Ans 
d'Antiochus  le  grand,  roi  de  Syrie, 

:  /„  Rom.  J.  C. 

demeura  long-temps  a  Rome,  en  cette 

qualité  :  mais,  sur  la  fin  du  règne  de 

Séleucus  Philopator,  son  frère  aîné, 

il  fut  rendu;  et  les  Romains  voulurent  578    57s 

avoir  à  sa  place  Démétrius  Soter,  fils 

du  roi ,  alors  âgé  de  dix  ans.  Dans  ce 

contre -temps,  Séleucus  mourut;  et  $19    *75 

Anliochus  usurpa  le  royaume  sur  son 

neveu.  Les  Romains  étoient  appliqués 

aux  affaires  de  la  Macédoine,  où  Persée 

inquiétoit  ses  voisins,  et  ne  vouloit 

plus  s'en  tenir  aux  conditions  imposées 

au  roi  Philippe  son  père. 

Ce  fut  alors  que  commencèrent  les  58 1  173 
persécutions  du  peuple  de  Dieu.  An- 
tiochus  l'illustre  régnoit  comme  un 
furieux:  il  tourna  toute  sa  fureur  contre 
les  Juifs  ,  et  entreprit  de  ruiner  le 
temple ,  la  loi  de  Moïse  et  toute  la 
nation.  L'autorité  des  Romains  l'em- 
pêcha de  se  rendre  maître  de  l'Egypte. 
Ils  faisoient  la  guerre  à  Persée,  qui,  583  j;i 
plus  prompt  à  entreprendre  qu'à  exé- 

Bossuet.  Hit-t.  Univ.     I.  IO 
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Ans     Ans 


cufer,  perdoit  ses  alliés  par  son  av; 


rice ,   et  ses  armées  par  sa  lâcheté.. 

Vaincu  par  ic  consul  Paul  Emile,  il 
Rom.  j.  c.  L    .  #  ' 

«ro/v      *„  fut   contraint   de    se   livrer  entre  ses 

5«G       i Go 

mains.  Gentius ,  roi  de  l'UIyric,  son 
allié  ,  abattu  en  trente  jours  par  le 
préteur  Anicius,  venait  d'avoir  un  sort 
semblable.  Le  royaume  de  Macédoine, 
qui  avoit  duré  700  ans,  et  avoit,  près 
de  200  ans,  donné  des  maîtres  non 
seulement  à  la  Grèce,  mais  encore  à 
tout  l'orient,  ne  fut  plus  qu'une  pro- 
\  ince  romaine. Les  fureurs  d'Antiochus 
s'augmentoient  contre  le  peuple  de 
Dieu.  On  voit  paroître  alors  la  résis- 
tance de  Mathathias,  sacrificateur,  de 
la  race  de  Phinées,  et  imitateur  de 
son  zèle;  les  ordres  qu'il  donne  en 

58;    167  mourant  pour  le  salut  de  son  peuple; 

588  iGôles  victoires  de  Judas  le  Machabée, 
son  fils,  malgré  le  nombre  infini  de 
ses  ennemis;  l'élévation  de  la  famille 
des  Asmonéens,  ou  des  Machabées;  la 
nouvelle  dédicace  du  temple,  que  les 
Gentils  avoient  profané;  le  gouverna*- 

stg     i65  ment  de  Judas,  et  la  »  Loire  du  saeer- 
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doce  rétablie  ;  la  mort  d'Antiochus , ' 

digne  de  son  impiété  et  de  son  orgueil;  Ans    Ans 

ausse  convei  sion  durant  sa  dernière 
maladie  ,  et  l'implacable  colère  de  \ 
Dieu  sur  ce  roi  superbe.  Son  fils  Antio- 
chus  Eupator,  encore  en  bas  âge,  lui 
succéda,  sous  la  tutèle  de  Lysiasson 
gouverneur.  Durant  cette  minorité, 
Démétrius  Soter,  qui  étoit  en  otage  à 
Rome,  cru*!  se  pouvoir  rétablir;  mais 
il  ne  put  obtenir  du  sénat  d'être  ren- 
voyé dans  son  royaume  :  la  politique 
romaine  aimoit  mieux  un  roi  enfant. 

Sous  Anliochus  Eupator  la  perse-  5yI  163 
cution  du  peupledeDieuet  les  victoires 
de  Judas  le  Machabée  continuent.  La 
division  se  met  dans  le  royaume  de  59u  iCj 
Syrie.  Démétrius  s'échappe  de  Rome; 
les  peuples  le  reconnoissent;  le  jeune 
Antiochus  est  tué  avec  Lysias  son 
tuteur.  Mais  les  Juifs  ne  sont  pas  mieux 
traités  sous  Démétrius  que  sous  ses 
prédécesseurs  :  il  éprouve  le  même 
sort}  ses  généraux  sont  battus  par  Judas 
le  Machabée;  et  la  main  du  superbe 
Nicanor ,   dont   il    avoir    si    souvent 


Ans 

Ans 

de 

av. 

Rom. 

J.  C. 

593 
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menacé  le  temple, y  est  attachée.  Mais 
un  peu  après,  Judas,  accablé  par  la 
multitude ,  fut  tué  en  combattant  avec 
une  valeur  étonnante.  Son  frère  Jona- 
thas  succède  à  sa  charge,  et  soutient 
sa  réputation.  Réduit  à  l'extrémité , 
son  courage  ne  l'abandonna  pas.  Les 
Romains,  ravis  d'humilier  les  rois  de 
Syrie ,  accordèrent  aux  Juifs  leur 
protection  ;  et  l'alliance  que  Judas 
avoit envoyé  leur  demander  fut  accor- 
dée, sans  aucun  secours  toutefois  : 
mais  la  gloire  du  nom  romain  ne 
laissoit  pas  d'être  un  grand  support  au 
peuple  ai digé. 

Les  troubles  de  la  Syrie  crojssoient 
tous  les  jours.  Alexandre  Baias,  qui  se 
600  1 54  vantoit d'être  fils d  Antioehus  l'illustre, 
fut  mis  sur  le  trône  par  ceux  d'An- 
tioche.  Les  rois  d  Egypte,  perpétuels 
ennemis  de  la  Syrie,  se  mêloient  dans 
ses  divisions  pour  en  profiter.  Ptolomée 
Philométor  soutint  Balas.  La  guerre 
fut  sanglante  :  Démétrius  Soter  y  fut 
tué,  et  ne  laissa  pour  venger  sa  mort 
que  deux  jeunes  princes  encore  en  bas 
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âge ,  Démétrius  Nicator  et  Autiochus  - 

Sidètes.  Ainsi   l'usurpateur ,  demeura  Al 


de 


av 


paisible,  et  le  roi  d'Egypte  lui  donna 

„,.       r-n  ?        A  •  t»    ï  Rom.    J.  C. 

sa  fille  Cleopatre  en  mariage.  balas, 
qui  se  crutau-dessusdetout,  se  plongea 
dans  la  débauche  ,  et  s'attira  le  mépris 
de  tous  ses  sujets. 

En  ce  temps  Philométor  jugea  le  604  ts0 
fameux  procès  que  les  Samaritains 
firent  aux  Juifs  *•  Ces  sehismatiques  , 
toujours  opposés  au  peuple  de  Dieu, 
ne  manquoient  point  de  se  joindre  à 
leurs  ennemis;  et?pour  plaire  à  Antio-  ^87  167 
chus  l'illustre ,  leur  persécuteur,  ils 
avoient  consacré  leur  temple  de  Gari- 
zim  à  Jupiter  hospitalier.  Malgré  cette 
profanation,  ces  impies  ne  laissèrent 
pas  de  soutenir  quelque  temps  après  à 
Alexandrie  ,  devant  Ptolomée  Philo- 
métor, que  ce  temple  dcvoil  l'emporter 
sur  celui  de  Jérusalem.  Les  parties 
contestèrent  devant  le  roi  '29  et  s'enga- 
gèrent de  part  et  d'autre,  à  peine  de  la, 
vie,  à  justifier  leurs  prétentions  par 

*  2  Mach.  vj ,  2.  Jos.  Ant  xij,  7. 
a  Jos.  Ant.   lib.  xiij,  c.  6. 

10. 
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les  termes  de  la  loi  de  Moïse.  Les  Juifs 
Ans    Ans  gagnèrent  ]cur  cause ,  et  les  Samari- 
tains furent  punis  de  mort,  selon  la 

Rom.  J.    C.  «ta  •  *        y 

convention.  Le  même  roi  permit  a 
Oniasjde  la  race  sacerdotale, de  bâtir 
en  Egypte  le  temple  d'Héliopolis  sur 
le  modèle  de  celui  de  Jérusalem  ■  : 
entreprise  qui  fut  condamnée  par  tout 
le  conseil  des  Juifs,  et  jugée  contraire 
a  la  loi. 

Cependant  Carthage  remuoif ,  et 
souffroit  avec  peine  les  lois  que  Sci- 
pion  l'Africain  lui  a  voit  imposées.  Les 
Romains  résolurent  sa  perle  totale  ;  et 

606    148  ia  troisième  guerre  punique  fut  entre- 
prise. 

Le  jeune  Démétrius  Nicator,  sorti 
de  l'enfance,  songeoit  à  se  rétablir  sur 
le  trône  de  ses  ancêtres;  et  la  mollesse 
de  l'usurpateur  lui  faisoit  tout  espérer. 
A  son  approche  Bal  a  s  se  troubla  :  son 

G08     146  beau-pèrePhilométorsedéclaracontre 
lui,  pareeque  Balas  ne  voulut  pas  lui 
laisser  prentL%e  son  royaume  :  l'ambi- 
tieuse Cléopatre  sa  femme  le  quitta 
1  Jos.  Ànt.  lib.  xiij ,  c.  6. 
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pour  épouser  son  ennemi;  et  il  périt >:=: 
enfin  de  la  main  des  siens,  après  la  Ans     J*ns 
perte  d'une  bataille.  Philométor  mou-  de      av* 

di         -,  !  Rom.    J.   C. 

e  jours  après  des  blessures 

qu'il  y  reçut;  et  la  Syrie  fut  délivrée 

de  deux  ennemis. 

On  vit  tomber  en  ce  même  temps 
deux  grandes  villes.  Cartilage  fut  prise 
et  réduite  en  cendre  parSeipioniEmi- 
lien,  qui  confirma  par  cette  victoire  le 
nom  d'Africain  dans  sa  maison  ,  et 
se  montra  digne  héritier  du  grand  Sci- 
pion  son  aïeul.  Corinthe  eut  la  même 
destinée,  et  la  république  des  Achéens 
périt  avec  elle.  Le  consul  Mummius 
ruina  de  fond  en  comble  cette  ville,  la 
plus  voluptueuse  de  la  Grèce  et  la  plus, 
ornée.  Il  en  transporta  à  Piome  les  in-v. 
comparables  statues,  sans  en  connoître 
le  prix  :  les  Romains  ignoroientlesarts 
de  la  Grèce,  et  se  contentoient  de  sa- 
voir la  guerre,  la  politique  et.  l'agri- 
culture. 

Durant  les  troubles  de  Syme  ,  les 
Juifs  se  fortifièrent  :  Jonathas  se  vit 
recherché  des  deux  partis;  etNicator 
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victorieux  le  traita  de  frère.  Il  en  fut 
Ans  Ans  bientôt  récompensé  :  dans  une  sédi-» 
de  av*  tion,  les  Juifs  accourus  le  tirèrent 
om.  j.    .  (j^entre  |es  maj,ls  c|es  rebelles.  Jona- 

thasfutconibiédnonneurs.Maisquand 
le  roi  se  crut  assuré,  il  reprit  les  des- 
seins de  ses  ancêtres,  et  les  Juifs  furent 
tourmentés  comme  auparavant. 

Les  troubles  de  Syrie  recommencè- 
rent :  Diodote,  surnommé  Tryph on  , 
éleva  un  fils  de  Balas  ,  qu'il  nomma 
Antiochus  le  dieu  ,  et  lui  servit  de  tu- 
teur pendant  son  bas  âge.  L'orgueil  de 
Démétrius  souleva  les  peuples:  toute 
la  Syrie  étoit  en  feu  :  Jonathas  sut  pro- 
fiter de  la  conjoncture  ,  et  renouvela 
du  x43  l'alliance  avec  les  Romains.  Tout  lui 
succédoit ,  quand  Tryphon  ,  par  un 
manquement  de  parole,  le  fit  périr 
avec  ses  enfants.  Son  frère  Simon  ,  le 
plus  prudent  et  le  plus  heureux  des 
•Machabées  ,  lui  succéda  ;  et  les  Ro- 
mains le  favorisèrent  ,  comme  ils 
avoient  fait  ses  prédécesseurs.  Try- 
phon ne  fut  pas  moins  infidèle  à  son 
pupille  Antiochus ,  qu'il  l'avoit  été  à 
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Jonathas.  Il  fît  mourir  cet  enfant,  par  ;!!= 

le  moyen  des  médecins,  sous  prétexte  Ans    Ans 
de  le  faire  tailler  de  la  pierre ,  qu'il 

,.  a  »,  Rom,    J.  C. 

n  avoit  pas ,  et  se  rendit  maître  u  une 
partie  du  royaume.  Simon  prit  le  parti 
de  Démétrius  Nicator,  roi  légitime;  et 
après  avoir  obtenu  de  lui  la  liberté  de 
son  pays,  il  la  soutint  par  les  armes 
contre  le  rebelle  Tryphon.  Les  Syriens  6*a  Ma 
furent  chassés  de  la  citadelle  qu'ils 
tenoient  dans  Jérusalem,  et  ensuite  de 
toutes  les  places  de  la  Judée.  Ainsi  les 
Juifs  ,  affranchis  du  joug  des  Gentils 
par  la  valeur  de  Simon  ,  accordèrent 
les  droits  royaux  à  lui  et  à  sa  famille; 
et  Démétrius  Nicator  consentit  à  ce 
nouvel  établissement.  Là  commence 
le  nouveau  royaume  du  peuple  de  Dieu 
et  la  principauté  des  Asmonéens,  tou- 
jours jointe  au  souverain  sacerdoce. 

En  ces  temps  l'empire  des  Parthes 
s'étendit  sur  la  Bactrienne  et  sur  les 
Indes  parles  victoires  de  Mithridate, 
le  plus  vaillant  des  Arsacides.  Pendant  613  141 
qu'il  s'avançoit  vers  l'Euphrate  ,  Dé- 
métrius Nicator,  appelé  par  les  peu- 
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"  pics  de  cette  contrée  >  que  Milhridate 

Ans    Ans  venoJt  L\e  soumettre ,   espéroit  de  ré- 

av*  duire  à  l'obéissance  les  Parthes,  que 

Rom.  J.   C.  ,  c       •  *«.    '       m  *  J 

les  Syriens  traitoient  toujours  de  re- 
belles. Il  remporta  plusieurs  victoires; 
et  prêt  à  retourner  dans  l'a  Syrie  pour 
y  accabler  Tryphon,  il  tomba  dans  un 
piège  qu'un  général  de  Mithridate  lui 
avoit  tendu  :  ainsi  il  demeura  prison- 
nier des  Parthes.  Tryphon  ,  qui  se 
croyoit  assuré  par  le  malheur  de  ce 
prince  ,  se  vit  tout  d'un  coup  aban- 
fti4  x4o  donné  des  siens:  ils  ne  pouvoient  plus 
souffrir  son  orgueil.  Durant  la  prison 
de  Démétrius ,  leur  roi  légitime ,  ils  se 
donnèrent  à  sa  femme  Cléopâtre  et  a 
ses  enfants  :  mais  il  fallut  chercher  un 
défenseur  à  ces  princes  encore  en  bas 
âge.  Ce  soin  regardoit  naturellement 
Antiochus  Sidètes  ?  frère  de  Démé- 
trius. Cléopâtre  le  fit  reconnoître  dans 
tout  le  royaume.  Elle  fit  plus  :  Pbraate, 
frère  et  successeur  de  Mithridate  , 
traita  Nicator  en  roi  ,  et  lui  donna  sa 
fille  Rodogunc  en  mariage.  En  haine 
de  cette  rivale  5  Cléopâtre ,  a  qui  elle 
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Ans 

de 

av. 

Rom. 

J.   C. 

6i5 

i3g 

IX.    CARTHAGE    VAINCUE.  IIQ 

ôtoit  la  couronne  avec  son  mari 
épousa  Ântiochus  Sidètes  ,  et  se  réso- 
lut à  régner  par  toute  sorte  de  crimes. 
Le  nouveau  roi  attaqua  Tryphon  :  Si- 
mon se  joignit  à  lui  dans  cette  entre- 
prise; et  le  tyran,  forcé  dans  toutes  ses 
places,  finit  comme  ii  le  méritoit.  An-  619  1 35 
tiochus,  maître  du  royaume,  oublia 
bientôt  les  services  que  Simon  lui 
avoit  rendus  dans  cette  guerre,  et  le 
fit  périr.  Pendant  qu'il  ramassoit  contre 
les  Juifs  toutes  les  forces  de  la  Syrie , 
Jean  Hyrean,  fils  de  Simon,  succéda 
au  pontificat  de  son  père  ,  et  tout  le 
peuple  se  soumit  à  lui.  Il  soutint  le 
siège  dans  Jérusalem  avec  beaucoup 
de  valeur;  et  la  guerre  qu'Antiochus 
méditoit  contre  les  Parthes,  pour  dé- 
livrer son  frère  captif,  lui  fit  accorder 
aux  Juifs  des  conditions  supportables. 
En  même  temps  que  cette  paix  se 
conclut,  les  Romains,  qui  commcn- 
çoient  à  être  trop  riches,  trouvèrent 
de  redoutables  ennemis  dans  la  multi- 
tude effroyable  de  leurs  esclaves.  Eu- 
nus,  esclave  lui-même,  les  souleva  en   631     :?3 
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■  :  Sicile  ;  et  il  fallut  employer  à  les  ré- 

Ans     Ans  jujre  toute  la  puissance  romaine. 

Un  peu  après  ,  la  succession  d'Àt- 
'  talus  ?  roi  de  Pcrgame  }  qui  fit  par  son 
testament  le  peuple  romain  son  héri- 
tier y  mit  la  division  dans  la  ville.  Les 
troubles  des  Gracques  commencèrent . 
Le  séditieux  tribunat  de  Tibérius  Grac- 
chus  ?  un  des  premiers  hommes  de 
Rome,  le  fit  périr  :  tout  le  sénat  le 
tua  par  la  main  de  Scipion  Nasica,  et 
ne  vit  que  ce  moyen  d'empêcher  la 
dangereuse  distribution  d'argent  dont 
cet  éloquent  Iribun  flattoit  le  peuple. 
Scipion  iEmilien  rétablissoit  la  disci- 
pline militaire  ;  et  ce  grand  homme,  qui 
avoit  détruit  Carthage  }  ruina  encore 
en  Espagne  Numance  5  la  seconde  ter- 
reur des  Romanis. 
ou  a  i3u  Les  Parties  se  trouvèrent  foibles 
contre  Sidètes  :  ses  troupes  ,  quoique 
corrompues  par  un  luxe  prodigieux , 
eurent  un  succès  surprenant.  Jean 
Hyrcan,  qui  l'avoit  suivi  dans  cette 
guerre  avec  ses  Juifs,  y  signala  sa  va- 
leur, et  fit  respecter  la  religion  judaï- 
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Ans 


que,  «  lorsque  l'armée  s'arrêta  pour^^ 
lui  donner  le  loisir  de  célébrer  un  jour  Ans 
de  fête.  Tout  cédoit;  etPhraate  vit  son  de 

,  ,    .     ,.  .  ,.  Rom.  J.  C» 

empire  réduit  a  ses  anciennes  limites  : 
mais,  loin  de  désespérer  de  ses  affaires, 
il  crut  que  son  prisonnier  lui  serviroiÇ 
à  les  rétablir  et  à  envahir  la  Syrie.  Dans 
cette  conjoncture,  Démétrius  éprouva 
un  sort  bizarre  :  il  fut  souvent  relâché, 
et  autant  de  fois  retenu  ,  suivant  que 
l'espérance  ou  la  crainte  prévaloient 
dans  l'esprit  de  son  beau-père  :  enfin 
un  moment  heureux, où  Ehraate  ne  vit 
de  ressource  que  dans  la  diversion 
qu'il  vouloit  faire  en  Syrie  par  son 
moyen, le  mit  tout-à-fait  en  liberté.  A 
ce  moment  le  sort  tourna  :  Sidètes,  qui  6*4  i3» 
ne  pouvoit  soutenir  ses  effroyables  dé- 
penses que  par  des  rapines  insuppor- 
tables, fut  accablé  tout  d'un  coup  par 
un  soulèvement  général  des  peuples  , 
et  périt  avec  son  armée  tant  de  fois 
victorieuse. Ce  fut  en  vain  que  Phraate 
fit  courir  après  Démétrius  :  il  n'étoit 
plus  temps;  ce  prince  étoit  rentré  dans 
1  Nie.  Damasc.  ap.  Joseph,  xiij .  16. 

Bossuet.  Hist.  Univ.  t.  II 
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»  son  royaume  :  sa  femme  Cléopâtre , 

Ans    Ans  ^  ne  V0ULl0it  que  régner ,  retourna 
de      av    bientôt  avec  lui  ;  et  Rodogune  fut  ou- 

Rom.   J.    C,  ,  ,.  , 

biiee. 

Hyrcan  profita  du  temps:  il  prit  Si- 
cliem  aux  Samaritains  ,  et  renversa  de 
fond  en  comble  le  temple  de  Garizim, 
deux  cents  ans  après  qu'il  avoit  été 
bâti  parSanaballat.Saruine  n'empêcha 
pas  les  Samaritains  de  continuer  leur 
culte  sur  cette  montagne  ;  et  les  deux 
peuples.demeurèrcnt  irréconciliables. 

6^5  ng  L'année  d'après  ,  toute  l'Idumée,  unie 
par  les  victoires  d'Hyrcan  au  royaume 
de  Judée  ,  reçut  la  loi  de  Moïse  avec 
la  circoncision.  Les  Romains  conti- 
nuèrent leur  protection  à  Hyrcan,  et 
lui  firent  rendre  les  villes  que  les  Sy- 
riens lui  avoient  ôtées. 

626  m»  L'orgueil  et  les  violences  de  Démé- 
trius  Nicator  ne  laissèrent  pas  la  Syrie 

G19  i'2  5  long-temps  tranquille.  Les  peuples  se 
révoltèrent.  Pour  entretenir  leur  ré- 
volte, l'Egypte  ennemie  leur  donna  un 
roi  :  ce  fut  Alexandre  Zébina  ,  fds  de 
Balas.  Démétrius  fut  battu  ;  et  Cleo- 
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patte, qui  crut  régner  plus  absolument'"'  — 

sous  ses  enfants  que  sous  son  mari ,  le  Ans    Ans 
fit  périr.  Elle  ne  traita  pas  mieux  son  av* 

fils  aîné  Séleucus,  qui  vouloit  régner  w 
malgré  elle.  Son  second  filsAntiochus,  d3°    lu4 
appelé  Grypus ,    avoit  défait  les  re- 
belles ,  et  revenoit  victorieux  :  Cleo-  63  3    xix 
pâtre  lui  présenta  en  cérémonie  la  cou- 
pe empoisonnée,  que  son  fils  ,  averti 
de  ses  desseins  pernicieux,  lui  fit  ava- 
ler. Elle  laissa  en  mourant  une  semence 
éternelle  de  divisions  entre  les  enfants 
qu'elle  avoit  eus  des  deux  frères,  Dé- 
métrius  Nicator  et  Àntiochus  Sidctes. 
La  Syrie  ainsi  agitée  ne  fut  plus  eu  645    t09 
état  de  troubler  les  Juifs.  Jean  Hyrcan 
prit  Samarîe ,  et  ne  put  convertir  les  * 

Samaritains.  Cinq  ans  après  il  mourut  : 
la  Judée  demeura  paisible  à  ses  deux 
enfants ,  Aristobule  et  Alexandre  Jan- 
iiée ,  qui  régnèrent  Pun  après  l'autre  65o  »°4 
sans  être  incommodés  des  rois  de 
Syrie.  65 i     ioî 

Les  Romains  laissoient  ce  riche 
royaume  se  consumer  par  lui-même , 
et  s'étendoient  du  côté  de  l'occident.  s'*9    *'*$ 
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Durant  les  guerres  de  DéraétriusNica- 

Ans    Ans  tor  et  ^Q  débina  7  ils  commencèrent  à 

s'étendre  au-delà  des  Alpes;   et  Sex- 

Rora.    J.   C 


63o 


tius  ?  vainqueur  des  Gaulois  nommés 
Saliens  ?  établit  dans  la  ville  d'xAix  une 
colonie  qui  porte  eneore  son  nom. Les 
Gaulois  se  défendoient  mal.  Fabius 
9ît  i23domta  les  Allobroges  et  tous  les  peu- 
633  iiai  pies  voisins  ;  et  la  même  année  que 
Grypus  fît  boire  à  sa  mère  le  poison 
qu'elle  lui  avoif  préparé  ,  la  Gaule 
narbonnoise  ?  réduite  en  province  , 
reçut  le  nom  de  province  romaine. 
Ainsi  l'empire  romain  s'agrandissoit 
et  occupoit  peu  à  peu  toutes  les  terres 
et  toutes  les  mers  du  monde  connu. 
Mais  autant  que  la  face  de  la  répu- 
blique paroissoit  belle  au-dehors  par 
les  conquêtes  ;  autant  étoit-elle  défi- 
gurée par  l'ambition  désordonnée  de 
ses  citoyens  ?  et  par  ses  guerres  intes- 
tines. Les  plus  illustres  des  Romains 
devinrent  les  plus  pernicieux  au  bien 
public.  Les  deux  Gracques,  en  flattant 
le  peuple,  commencèrent  des  divisions 
qui  ne  finirent  qu'avec  la  république. 


Ans 

Ans 

de 
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Rom. 
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Caïus,  frère  de  Tibérius,  ne  put  souf- 
frir qu'on  eût  fait  mourir  un  si  grand 
homme  d'une  manière  si  tragique  : 
animé  à  la  vengeance  par  des  mouve- 
ments qu'on  cruit  inspirés  par  l'ombre 
de  Tibérius  ?  il  arma  tous  les  citoyens 
les  uns  contre  1  es  autres  ;  et ,  à  la 
veille  de  tout  détruire,  il  périt  d'une 
mort  semblable  à  celle  qu'il  vouloit 
venger. 

L'argent  faisait  tout  à  Rome.  Jugur-   635 
tha,  roi  de  Numidie,  souillé  du  meur-     a 
tre  de  ses  frères  que  le  peuple  romain 
protégeoitjsedéfendit  plus  long-temps 
par  ses  largesses  que  par  ses  armes;  et 
Marius  ,  qui  acheva  de  le  vaincre  ,  ne 
put  parvenir  am  commandement  qu'en  648     106 
animant  le  peuple  contre  la  noblesse. 

Les  esclaves  armèrent  encore  une 
fois  dans  la  Siicile,  et  leur  seconde  ré-  65i  i«^ 
volte  ne  coûta  pas  moins  de  sang  aux 
Romains  que  la  première.  Marius  bat- 
tit les  Tentons,  les  Cimbres  et  les  65 j  »«* 
autres  peuples  du  nord  qui  pénétraient 
dans  les  Gaules ,  dans  l'Espagne  et 
drns    ritajie.   Les  victoires  qu'il  en 

1 1. 
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■  remporta  furent  une  occasion  de  pro- 

An$      Ans  p0ser  je  nouveaux  }  fartages  de  terre. 

Métellus,  qui  s'y  o\  >posoit ,  fut  con- 

Rom,    J.  C»  .  ,  ,  ,  .  ,. 

traint  de  céder  au  t  -juins  ,  et  les  di- 
visions  ne  turent  et  ïintes  que  par  le 
660      94  sang  de  Saturai  nus,  1  tribun  du  peuple. 
Pendant  que  Roi  le    protégeoit  la 
Gappadoce  contre  M  ithridate  j  roi  de 
666      88  Pont,  et  qu'un  si  grai  id  ennemi  cédoit 
668      86  aux  forces  romaines  a  vec  la  Grèce  qui 
étoit  entrée  dans  ses  i  ntérêts,  l'Italie, 
exercée  aux  armes  pai  :  tant  de  guerres 
soutenues,  ou  contre  1  es  Romains,  ou 
avec  eux ,  mit  leur  emj  ûxe  en  péril  par 
663      91  une  révolte  universell .3.  Rome  se  vit 
déchirée  dans  lesraêm<  îs  temps*  par  les 
666  fureurs  de  Marius  et  (  le  Sylla  ,  dont 

et  l'un  avoit  fait  trembler    le  midi  et  le 

Suiv.  nord  ,  et  l'autre  étoif  le  vainqueur  de 
672  82  la  Grèce  et  de  l'Asie.  Sylla  ,  qu'on 
nommoit  l'heureux ,  le  fu't?  trop  contre 
sa  patrie,  que  sa  dictature  *  tyrannique 
675  79  mit  en  servitude.  Il  put  î  Sien  quiuv 
volontairement  la  souverai  ne  puissan- 
ce ;  mais  il  ne  put  empêche  or  l'effet  du 
mauvais  exemple.  Chacun  youlut  do- 
miner. , 
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Sertorius ,  zélé  partisan  de  Marius ,  — J 

se  cantonna  dans  l'Espagne  ,  et  se  ligua  Ans    Ans 
avec  Mithridate.  Contre  un  si  grand  de      av* 
capitaine,  la  force  fut  inutile  ;  et  Pom- 
pée ne  put  réduire  ce  parti  qu'en  y 
met  tant  la  division. 

Il  n'y  eut  pas  jusqu'à  Spartacus , 
gladiateur  ,  qui  ne  crût  pouvoir  aspi- 
rer au  commandement.  Cet  esclave  ne 
fit  pas  moins  de  peine  auK  préteurs  et 
aux  consuls,  que  Mithridate  eu  faisoit  es 3  71 
à  Lucullus.  La  guerre  des  gladiateurs 
devint  redoutable  à  la  puissance  ro- 
maine :  Crassus  avoit  peine  à  la  finir  , 
et  il  fallut  envoyer  contre  eux  le  grand 
Pompée. 

Lucullus  prenoitle  dessus  en  orient.  666  6% 
LcsRomainspasscrentl'Euphrate  :  mais 
leur  général, invincible  contre  renne- 
mi,  ne  put  tenir  dans  le  devoir  ses 
propres  soldats.  Mithridate  ,  souvent 
battu  sans  jamais  perdre  courage,  se 
relevoit  ;  et  le  bonheur  de  Pompée 
sembloit  nécessaire  à  terminer  cette 
guerre.  Il  venoit  de  purger  les  mers  gg7  ^ 
des  pirates  qui  les  infestoient  depuis 
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la  Syrie  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule, 

Ans    Ans  quand  il  fut  envoyé  contre  Mithridate. 

e      av*   Sa  gloire  parut  alors  élevée  au  comble. 

'  Il  achevoit  de  soumettre  ce  vaillant 

689  65roi?  l'Arménie  où  il  s'étoit  réfugié, 
Plbéric  et  l'Albanie  qui  le  soutenoient, 
la  Syrie  déchirée  par  ses  factions  ,  la 

&91  63  Judée  où  la  division  des  Asmonéens 
ne  laissa  à  Hyrcan  11,  fils  d'Alexandre 
Jannée  ,  qu'une  ombre  de  puissance  , 
et  enfin  tout  l'orient  :  mais  il  n'eut  pas 
eu  o ù  triompher  de  tant  d'ennemis  sans 
le  consul  Cicéron,  qui  sauvoit  la  ville 
des  feux  que  lui  préparoit  Catiiina  , 
suivi  de  la  plus  illustre  noblesse  de 
Rome.  Ce  redoutable  parti  fut  ruiné 
par  l'éloquence  de  Cicéron  plutôt  que 
par  les  armes  de  C.  Antonius ,  son  col- 
lègue. 

La  liberté  du  peuple  romain  n'en 
fut  pas  plus  assurée.  Pompée  régnoit 
dans  le  sénat ,  et  son  grand  nom  le 
rendoit  maître  absolu  de  toutes  les  de- 

696      58  libérations.  Jules  César,  en  dototant 
et  les  Gaules ,  fit  à  sa  patrie  la  plus  utile 

•nir«         conquête  qu'elle  eût  jamais  faite.  Un 
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Ans 


si  grand  service  le  mit  en  état  d'établir  ^^ 
sa  domination  dans  son  pays.  Il  voulut  Ans 
premièrement  égaler  ,  et  ensuite  sur-     e     av" 

_.  ,  Rom.  J.   C. 

passer  rompee. 

Les  immenses  richesses  de  Crassus 
lui  firent  croire  qu'il  pourroit  partager 
la  gloire  de  ces  deux  grands  hommes, 
comme  il  partageoit  leur  autorité.  Il  700  54 
entreprit  témérairement  la  guerre  con- 
tre les  Parthes,  funeste  à.  lui  et  à  sa 
patrie.  Les  Arsacides,  vainqueurs,  in-  7°i  53 
sultèrent  par  de  cruelles  railleries  à 
l'ambition  des  Romains  et  à  l'avarice 
insatiable  de  leur  général. 

Mais  la  honte  du  nom  romain  ne 
fut  pas  le  plus  mauvais  effet  de  la  dé- 
faite de  Crassus.  Sa  puissance  contre- 
balançoit  celle  de  Pompée  et  de  César, 
qu'il  tenoit  unis  comme  malgré  eux. 
Par  sa  mort,  la  digue  qui  les  retenoit  7 
fut  rompue.  Les  deux  rivaux  ,  qui 
avoient  en  main  toutes  les  forces  de  la 
république  ,  décidèrent  leur  querelle 
à  Pharsale  par  une  bataille  sanglante.  7. 
César,  victorieux:,  parut  en  un  mo- 
ment par  tout  l'jèmvers,  en  Egypte,  en 
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Ans 
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Asie,  en  Mauritanie,  en  Espagne: 
vainqueur  de  tous  côtés,  il  fut  reconnu 
comme  maître  à  Rome  et  dans  tout 
l'empire.  Brutus  et  Ca:>sius  crurent 
affranchir  leurs  citoyens  en  le  tuant 
,5  comme  un  tyran,  malgré  sa  clémence. 

710      44       Rome  retomba  entre  les  mains  de 

nu  43  Marc  Antoine  ,  de  Lépide  et  du  jeune 
César  Octavien  ,  petit-neveu  de  Jules 
César,  et  son  fils  par  adoption  :  trois 
insupportables  tyrans  ,  dont  le  trium- 
virat et  les  proscriptions  font  encore 

712  40  horreur  en  les  lisant.  Mais  elles  furent 
trop  violentes  pour  durerlong-temps. 
Ces  trois  hommes  partaient  l'empire. 
César  gard-3  l'Italie;  et,  changeant 
incontinent  en  douceur  ses  premières 
cruautés,  il  fait  croire  qu'il  y  a  été  en- 
traîné par  ses  collègues.  Les  routes  de 
ia  i  ■  -  périssent  avec  Bruîus  et 

718  3 g  Cassius.  Antoine  et  César,  après  avoir 
ruiné  Lépide,  se  tournent  l'un  contre 

7'i'i  Z'i  l'autre .  Toute  la  puissance  romaine  se 
met  sur  la  mer. 

7u3  3i  César  gagne  la  I  >ataille  actiaque  : 
ics  forces  de  l'Egypte  et  de  l'orient 


Rom      J.  C. 
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qu'Antoine  menoit  avec  lui  sont  dis-?      ■  ^^ 
sipées  :  tous  ses  amis  l'abandonnent ,  Ans     Ans 
et  même  sa  Gléopâtrc  ?  pour  laquelle 
il  s'étoit  pcrda.  Hérode  ?    iduméen  , 
qui  lui  dcvoit  tout ,  est  contraint  de  se   7*4      3o 
donner  au  vainqueur,  et  se  maintient 
par  ce  moyen  dans  la  possession   du 
royaume  de  Judée  ,  que  la  foiblesse 
du  vieux  Hyrcan  avoit  fait  perdre  en- 
tièrement aux  Asmonéens.  Tout  cède 
à  la  fortune  de  César  :  Alexandrie  lui 
ouvre  ses  portes  :  l'Egypte  devient  une 
province   romaine  :  Cléopâtre  ,    qui 
désespère  de  la  pouvoir  conserver,  se 
tue  elle-même  après  Antoine   :  Rome   7*7       27 
tend  les  bras  à  César,  qui  demeure  , 
sous  le  nom  d'Auguste  et  sous  le  titre 
d'empereur,  seul  maître  de  tout  l'em- 
pire. Il  domte,  vers  les  Pyrénées,  les  730        4 
Cantabres  et  les  Asturiens  révoltés  : 
l'Ethiopie  lui  demande  la  paix  :  les 
Parthes ,   épouvantés  ,   lui  renvoient 
les  étendards  pris  sur  Crassus  avec  tous  73*      aa 
les  prisonniers  romains  :  les  Indes  re-  734      20 
cherchent  son  alliance  :  ses  armes  se  739     *l5 
font  sentir  aux  Rhètes  ou  Grisons,  que  ?4a 
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leurs  montagnes  ne  peuvent  défendre: 


Ans    Ans  |a  pann01ûe  }e  reconnoît  :1a  Germanie 
av*   le  redoute,  et  le  Weser  reçoit  ses  lois. 

Rom.   J.   C.  _T.  .  .. 

Victorieux  par  mer  et  parterre,   il 

7  47  7 

ferme  le  temple  de  Janus.  Tout  l'uni- 
^ 53  vers  vit  eu  paix  sous  sa  puissance  ,  et 

754  Jésus-Christ  vient  au  monde. 

Xe  époque. 

NAISSANCE    DE    JÉSUS-CHRIST. 
Septième  et  dernier  âge  du  monde. 

!  Nous  voilà  enfin  arrivés  à  ces  temps, 
Ans  de  j.  c.  tant.  désirés  par  nos  pères,  de  la  venue 
du  Messie.  Ce  nom  veut  dire  le  Christ 
ou  Point  du  Seigneur;  et  Jésus-Christ 
le  mérite  comme  pontife,  comme  roi? 
et  comme  prophète. 

On  ne  convient  pas  de  l'année  pré- 
cise où  il  vint  au  monde,  et  on  con- 
vient que  sa  vraie  naissance  devance 
de  quelques  années  notre  ère  vulgaire, 
que  nous  suivrons  pourtant  avec  tous 
les  autres  pour  une  plus  grande  com- 
modité. Sans  disputer  davantage  sur 
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l'année  de  la  naissance  de  Notre-Sei-  -  — 
gneur ,  il  suffit  que  nous  sachions  Ans  deJ*c* 
qu'elle  est  arrivée  environ  Fan  4ooo 
du  monde.  Les  uns  la  mettent  un  peu 
auparavant,  les  autres  un  peu  après, 
et  les  autres  précisément  en  cette 
année  :  diversité  qui  provient  autant 
de  l'incertitude  des  années  du  monde, 
que  de  celle  de  la  naissance  de  Notre- 
Seigneur.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  fut 
environ  ce  temps,  iooo  ans  après  la 
dédicace  du  temple,  et  Fan  ^54  de 
Rome,  que  Jésus-Christ,  fils  de  Dieu 
dans  l'éternité ,  fils  d'Abraham  et  de 
David  dans  le  temps ,  naquit  d'une 
vierge.  Cette  époque  est  la  plus  consi- 
dérable de  toutes,  non  seulement  par 
l'importance  d'un  si  grand  événement, 
mais  encore  pareeque  c'est  celle  d'où 
il  y  a  plusieurs  siècles  que  les  chré- 
tiens commencent  à  compter  leurs 
années.  Elle  a  encore  ceci  de  remar- 
quable, qu'elle  concourt  à  peu  près 
avec  le  temps  où  Rome  retourne  à 
l'état  monarchique  sous  l'empire  pai- 
sible d'Auguste. 

Bossuet.  Hist.  Univ.  i>  12 
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n      Tous   les   arts    fleurirent    de    son 

Ans,,,>  J*  c*  temps;  et  la  poésie  latine  fut  portée 
a  sa  dernière  perfection  par  Virgile 
et  par  Horace,  que  ce  prince  n'excita 
pas  seulement  par  ses  bienfaits,  mais 
encore  en  leur  donnant  un  libre  accès 
auprès  de  lui. 

La  naissance  de  Jésus-Chrisï  fut 
suivie  de  près  de  la  mort  d'Hérode. 
8  Son  royaume  fut  partagé  entre  ses 
enfants  ;  et  le  principal  partage  ne 
tarda  pas  à  tomber  entre  les  mains  des 
Romains.  Auguste  acheva  son  règne 
z4      avec  beaucoup  de  gloire. 

Tibère,  qu'il  avoit  adopté,  lui  suc- 
céda sans  contradiction  ;  et  l'empire 
fut  reconnu  pour  héréditaire  dans  la 
maison  des  Césars.  Rome  eut  beaucoup 
à  souffrir  de  la  cruelle  politique  de 
Tibère  :  le  reste  de  l'empire  fut  assez 
tranquille.    Germanicus  ,    neveu    de 
Tibère ,  apaisa  les  armées  rebelles , 
tG      refusa  l'empire,  battit  le  fier  Arminius, 
*7      poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  l'Elbe; 
et  s'étant  attiré,  avec  l'amour  de  tous 
;*>      les  peuples,  la  jalousie  de  son  oncle, 
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ce  barbare  le  fît  mourir  ou  de  chagrin 

ou  par  le  poison.  Ans  de  J* G' 

A  la  quinzième  année  de  Tibère,  2S 
saint  Jean -Baptiste  paroît  :  Jésus- 
Christ  se  fait  baptiser  par  ce  divin  pré-  3o 
curseur  :  le  Père  éternel  reconnoît  son 
fils  bien-aimé  par  une  voix  qui  vient 
d'en-haut  :  le  Saint-Esprit  descend  sur 
le  Sauveur  sous  la  figure  pacifique 
d'une  colombe  :  toute  la  Trinité  se 
manifeste.  Là  commence,  avec  la  70e 
semaine  de  Daniel,  la  prédication  de 
Jésus-Christ.  Cette  dernière  semaine 
étoit  la  plus  importante  et  la  plus 
marquée.  Daniel  Favoit  séparée  des 
autres,  comme  la  semaine  où  l'alliance 
devoit  être  confirmée,  et  au  milieu  de 
laquelle  les  anciens  sacrifices  dévoient 
perdre  leur  vertu  J.  Nous  la  pouvons 
appeler  la  semaine  des  mystères  : 
Jésus-Christ  y  établit  sa  mission  et  sa  3  3 
doctrine  par  des  miracles  innom- 
brables, et  ensuite  par  sa  mort.  Elle 
arriva  la  quatrième  année  de  son  mi- 
nistère ,  qui   fut   aussi   la   quatrième 

1  Dan.  ix,  27. 
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année  de  la  dernière  semaine  de  Da- 
Ans  de  j.  c.  njej .  et  çQftQ  grande  semaine  se  trouve 

de  cette  sorte  justement  coupée  au 
milieu  par  cette  mort. 

Ainsi  le  compte  des  semaines  est 
aisé  à  faire,  ou  plutôt  il  est  tout  fait  : 
il  n'y  a  qu'à  ajouter  à  4^3  ans,  qui  se 
trouveront  depuis  l'an  3oo  de  Rome 
et  le  20e  d'Artaxerxe,  jusqu'au  com- 
mencement de  l'ère  vulgaire  ,  les  3o 
ans  de  cette  ère  qu'on  voit  aboutir  à  la 
quinzième  année  de  Tibère  et  au  bap- 
tême de  Notre-Seigneur;  il  se  fera  de 
ces  deux  sommes  483  ans  :  des  sept 
ans  qui  restent  encore  pour  en  achever 
490,  le  quatrième,  qui  fait  le  milieu, 
est  celui  où  Jésus-Christ  est  mort;  et 
tout  ce  que  Daniel  a  prophétisé  est 
visiblement  renfermé  dans  le  terme 
qu'il  s'est  prescrit.  On  n'auroit  pas 
même  besoin  de  tant  de  justesse;  et 
rien  ne  force  à  prendre  dans  cette 
extrême  rigueur  le  milieu  marqué  par 
Daniel  :  les  plus  difficiles  se  contcnte- 
roient  de  le  trouver  en  quelque  point 
que  ce  fut  entre  les  deux  extrémités; 
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ce  que  je  dis  afin  que  ceux  qui  croi-;=== 
roient  avoir  des  raisons  pour  mettre  An8d€j*0, 
un  peu  plus  haut  ou  un  peu  plus  bas 
le  commencement  d'Artaxerxe,  ou  la 
mort  de  Notre-Seigueur,  ne  se  gênent 
pas  dans  leur  calcul  ;  et  que  ceux  qui 
voudroient  tenter  d'embarrasser  une 
chose  claire  par  des  chicanes  de  chro- 
nologie se  défassent  de  leur  inutile 
subtilité. 

Les  ténèbres  qui  couvrirent  toute  la 
face  de  la  terre  en  plein  midi,  et  au 
moment  que  Jésus-Christ  fut  crucifié  *., 
sont  prises  pour  une  éclipse  ordinaire 
par  les  auteurs  païens  qui  ont  remarqué 
ce  mémorable  événement 2-  Mais  les 
premiers  chrétiens  qui  en  ont  parlé 
aux  Romains  comme  d'un  prodige 
marqué  non  seulement  par  leurs  au- 
teurs, mais  encore  par  les  registres 
publics,  ont  fait  voir  que,  ni  au  temps 
de  la  pleine  lune  où  Jésus-Christ  étoit 

1  Matth.  xxv,  4  5. 

2  Phleg.  i3  01ymp.  Thall.  hist.  3.  TertulL, 
Àpol.  21.  Orig.  2,  cont.  Cels.  et  Tr.  35  in 
Matth.  Eus.  et  Hier,  in  cliron.  Jul.  A  fric.  ibid. 

io. 
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'  'mort,  ni  dans  toute  Tannée  où  cette 

AnsdeJ.c.  éclipse  est  observée,  il  ne  pouvoit  en 
être  arrivé  aucune  qui  ne  fût  surnatu- 
relle. Nous  avons  les  propres  paroles 
de  Phlégon,  affranchi  d'Adrien,  citées 
dans  un  temps  où  son  livre  étoit  entre 
les  mains  de  tout  le  monde,  aussi-bien 
que  les  histoires  syriaques  de  Thallus 
qui  l'a  suivi;  et  la  quatrième  année  de 
la  202e  olympiade,  marquée  dans  les 
annales  de  Phlégon ,  est  constamment 
celle  de  la  mort  de  Notre-Seigneur. 

Pour  achever  les  mystères,  Jésus- 
Christ  sort  du  tombeau  le  troisième 
jour;  il  apparoît  à  ses  disciples;  il 
monte  aux  cieux  en  leur  présence;  il 
Lur  envoie  le  Saint-Esprit;  l'église  se 
forme  ;  la  persécution  commence  ; 
saint  Etienne  est  lapidé;  saint  Paul  e^t 
converti. 
37  Un  peu  après  Tibère  meurt.  Cali- 

gula  ,  son  petit-neveu  ,  son  fils  p;ir 
adoption,  et  son  successeur  ,  élonne 
l'univers  par  sa  folie  cruelle  et  brutale  : 
40  il  se  fait  adorer,  et  ordonne  que  sa 
statue  soit  placée  dans  le  temple  de 


4i 
48 
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Jérusalem.  Chéréas  délivre  le  monde  r- 

de  ce  monstre.  Ans  de  J* c* 

Claudius règne  malgré  sa  stupidité. 
ïl   est   déshonoré   par   Messaline    sa 
femme,  qu'il  redemande  après  l'avoir 
fait  mourir.  On  le  remarie  avec  Agrip-      49 
pine,  fille  de  Germanicus. 

Les  apôtres  tiennent  le  concile  de  5o 
Jérusalem  Sou  saint  Pierre  parle  le 
premier,  comme  il  fait  par-tout  ail- 
leurs. Les  Gentils  convertis  y  sont  af- 
franchis des  cérémonies  de  la  loi.  La 
sentence  en  est  prononcée  au  nom  du 
Saint-Esprit  et  de  PËglise.  Saint  Paul 
et  saint  Barnabe  portent  le  décret  du 
concile  aux  églises  2  >  et  enseignent 
aux  fidèles  à  s'y  soumettre.  Telle  fut 
la  forme  du  premier  concile. 

Le  stupide  empereur  déshérita  son 
fils  Britannicus,  et  adopta  Néron,  fils 
d'Agrippine.  En  récompense,  elle  em- 
poisonna ce  trop  facile  mari  :  mais 
l'empire  de  son  fils  ne  lui  fut  pas  moins 
funeste  à  elle-même  qu'à  tout  le  reste 

1  Act.  xv. 

2  Act.  xv j ,  4- 
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•de  la  république.  Corbulon  fit  fouÊ 
Ans  de  j.  g.  l'honneur  de  ce  règne  par  les  victoires 
etc*  qu'il  remporta  sur  les  Parthcs  et  sur 
les  Arméniens. 

66  Néron  commença  dans  le  même 
temps  la  guerre  contre  les  Juifs  et  la 
persécution  contre  les  chrétiens.  C'est 
le  premier  empereur  qui  ait  persécuté 

67  l'église.  Il  fit  mourir  à  Rome  saint 
Pierre  et  saint  Paul;  mais  comme  dans 

68  le  même  temps  il  persécutoit  tout  le 
genre  humain,  on  se  révolta  contre  lui 

69  de  tous  côtés  :  il  apprit  que  le  sénat 
l'avoit  condamné,  et  se  tua  lui-même. 
Chaque  armée  fit  un  empereur  :  la 
querelle  se  décida  auprès  de  Rome., 
et  dans  Rome  même,  par  d'effroyables 
combats  :  Galba,  Othon  et  Yitellius  y 
périrent. 

L'empire  affligé  se  reposa  sous  Ves- 

70  pasien  :  mais  les  Juifs  furent  réduits  à 
l'extrémité  :    Jérusalem  fut  prise  et 

79  brûlée.  Tite,  fils  et  successeur  de  Ves- 
pasien,,  donna  au  monde  une  courte 
joie;  et  ses  jours,  qu'il  croyoit  perdus 
quand   ils  n'étoient  pas  marqués  de 
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quelque  bienfait,  se  précipitèrent  trop ^^ 
vite.  On  vit  revivre  Néron  en  la  per-  AnsdeJ«r 
sonne  de  Domitieii. 

La  persécution  se  renouvela.  Saint  93 
Jean,  sorti  de  l'huile  bouillante,  fut 
relégué  dans  Vile  de  Pathmos  ,  où  il 
écrivit  son  apocalypse.  Un  peu  après, 
il  écrivit  son  évangile,  âgé  de  quatre-  &5 
vingt-dix  ans,  et  joignit  la  qualité  d'é- 
vangéliste  à  celle  d^apôtre  et  de  pro- 
phète. 

Depuis  ce  temps  les  chrétiens  fu- 
rent toujours  persécutés,  tant  sous  les 
bons  que  sous  les  mauvais  empereurs. 
Ces  persécutions  se  faisoient,  tantôt 
par  les  ordres  des  empereurs  et  par  la 
haine  particulière  des  magistrats,  tan- 
tôt par  le  soulèvement  des  peuples,  et 
tantôt  par  des  décrets  prononcés  au- 
thentiquement  dans  le  sénat  sur  les 
rescrits  des  princes,  ou  en  leur  pré- 
sence. Alors  la  persécution  étoit  plus 
universelle  et  plus  sanglante  ;  et  ainsi 
la  haine  des  infidèles,  toujours  obstinée 
à  perdre  l'église,  s'excitoit  de  temps 
en  temps  elle-même  à  de  nouvelles 
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fureurs.  C'est  par  ces  renouvellements 
Ansdej.c.  je  vj0lence  qne  ]es  historiens  ecclé- 
siastiques comptent  dix  persécutions 
sous  dix  empereurs.  Dans  de  si  lon- 
gues souffrances,. les  chrétiens  ne  firent 
jamaisla  moindre  sédition.  Parmi  tous 
les  fidèles,  les  évêquesétoient  toujours 
les  plus  attaqués  :  parmi  toutes  les 
églises  ,  l'église  de  Rome  fut  persécutée 
avec  le  plus  de  violence  ;  et  les  papes 
confirmèrent  souvent  par  leur  sang 
l'évangile  qu'ils  annonçoient  à  toute 
la  terre. 
06  Domitien  est  tué  :  l'empire  com- 

mence à  respirer  sous  Nqrva.  Son 
grand  âge  ne  lui  permet  pas  de  réta- 
blir les  affaires  :  mais,  pour  faire  durer 

97  le  repos  public,  il  choisit  Trajan  pour 

98  son  successeur.  L'empire,  tranquille 
au-dedans  et  triomphant  au-dehors,  ne 
cesse  d'admirer  un  si  bon  prince.  Aussi 
avoit-il  pour  maxime ,  qu'il  falloit  que 
ses  citoyens  le  trouvassent  tel  qu'il 
eût  voulu  trouver  l'empereur  s'il  eût 

102       été  simple  citoyen.  Ce  prince  domta 
106      les  Daces  etDécébale  leur  roi;  étendit 
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ses  conquêtes  en  orient;  donna  un  roi  -!r^? 

aux  Parthes,  et  leur  fît  craindre  lk*n's    ■  mC' 
puissance  romaine  :  heureux  que  l'i- 

.     r.  .  i  i 6 

vrognene  et  ses  infâmes  amours,  vices 
si  déplorables  dans  un  si  grand  prince, 
ne  lui  aient  rien  fait  entreprendre  con- 
tre la  justice! 

A  des  temps  si  avantageux  pour  la  u-é 
république  succédèrent  ceux  d'Adrien 
mêlés  de  bien  et  de  mal.  Ce  prince 
maintint  la  discipline  militaire,  vé- 
cut lui-même  militairement  et  avec 
beaucoup  de  frugalité  ,  soulagea  les  I'ii> 
provinces,  fit  fleunr  les  arts  et  la 
Grèce,  qui  en  étoit  la  mère.  Les  bar- 
Lares  furent  tenus  en  crainte  par  ses 
armes  et  par  son  autorité.  Il  rebâtit 
Jérusalem,  à  qui  il  donna  son  nom;  et 
c'est  de  laque  lui  vient  le  nomdVElia: 
ï!ïais  il  en  bannit  les  Juifs  toujours  re- 
belles à  l'empire.  Ces  opiniâtres  trou- 
\  (  rent  en  lui  un  impitoyable  vengeur. 
1!  déshonora  par  ses  cruautés  et  par 
sèS  amours  monstrueuses  un  règne  si 
éclatant  :  son  infâme  Antinous,  dont 
il  fit  un  dieu, couvre  déboute  toute  sa 


a 
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'■vie.    L'empereur  sembla  réparer  ses 
Ans  dej.  c.  fautes,  et  rétablir  sa  gloire  effacée,  eu 

138  adoptant  Antonin  le  pieux,  qui  adopta 
Marc  Aurèle  le  sage  et  le  philosophe. 

1 3g  En  ces  deux  princes  paroissent  deux 

»6i  beaux  caractères.  Le  père,  toujours  eu 
paix,  est  toujours  prêt  dans  le  besoin 
à  faire  la  guerre  :  le  fils  est  toujours 
en  guerre,  toujours  prêt  à  donner  la 
paix  à  ses  ennemis  et  à  l'empire.  Son 
père  Antonin  lui  avoit  appris  qu'il  va- 
loit  mieux  sauver  un  seul  citoyen  que 

162  de  défaire  mille  ennemis.  Les  Parthes 
et  les  Marcomans  éprouvèrent  la  va- 

169  leur  de  Marc  Aurèle  :  les  derniers 
étoient  des  Germains,  que  cet  empe- 
reur achevoit  de  domter  quand  il  mou- 

18©  rut.  Par  la  vertu  des  deux  Antonins  , 
ce  nom  devint  les  délices  desPiomains. 
La  gloire  d'un  si  beau  nom  ne  fut 
effacée,  ni  par  la  mollesse  de  Liicius 
Vérus,  frère  de  Marc  Aurèle  et  son 
collègue  dan  s  l'empire,  ni  par  les  bru- 
talités de  Commode  son  fils  et  son  suc- 
cesseur. Celui-ci,  indigne  d'avoir  uu 
tel  père ,  en  oublia  les  enseignements 
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et  les  exemples.  Le  sénat  et  les  peuples  .     •■ 

le  détestèrent  :  ses  plus  assidus  cour-  Ans  de  J,c* 
tisans  et  sa  maîtresse  le  firent  mourir.       Jg2 
Son  successeur  Pcrtinax,  vigoureux 
défenseur  de  la  discipline  militaire,  se       i-g 3 
vit  immolé  à  la  fureur  des  soldats  li- 
cencieux qui  l'avoient  un  peu  aupara- 
vant élevé  malgré  lui  à  la  souveraine 
puissance. 

L'empire,  mis  à  l'encan  par  l'armée, 
trouva  un  acheteur.  Le  jurisconsulte  * 
Didius  Julianus  hasarda  ce  hardi  mar- 
ché :  il  lui  en  coûta  la  vie;  Sévère, 
africain,  le  fît  mourir,  vengea  Perti-       ïgf4 
nax  ,    passa    d'orient    en    occident  ,      etc- 
triompha  en  Syrie,  en  Gaule  et  dans      207 
la  grande  Bretagne.  Rapide  conqué- 
rant ,  il  égala  César  par  ses  victoires  j      209 
mais  il  n'imita  pas  sa  clémence  :  il  ne 
put  mettre  la  paix  parmi  ses  enfants. 
Bassicn   ou   Caracalia    son  fils  aîné  , 
faux   imitateur  d'Alexandre  ,    aussi- 
tôt après  la  mort  cïe  son  père  tua  son      211 
frère  Géta ,  empereur  comme  lui,  dans      a  l  % 
le  sein  de  Julie  leur  mère  commune  , 
passa  sa  vie  dans  la  cruauté  et  dai«3  le 

aossuet.  Hîïi.  Univ.  i.  I'3 
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carnage ,  et  s'attira  à  lui-même  une 

Ans  de  j,c.  mort  tragique.  Sévère  lui  avoit  gagné 

le  cœur  des  soldats  et  des  peuples ,  en 

lui  donnant  le  nom  d'Antonin;  mais  il 

aï8  n'en  sut  pas  soutenir  la  gloire.  Le  Sy- 
rien Héliogabale,  ou  plutôt  Alagabale, 
son  fils,  ou  du  moins  réputé  pour  tel. 
quoique  le  nom  d'Antonin  lui  eût  donné 
d'abord  le  cœur  des  soldats  et  la  vic- 
toire surMacrin,  devint  aussitôt  après, 
par  ses  infamies,  l'horreur  du  genre 

2iu  humain,  et  se  perdit  lui-même.  Ale- 
xandre Sévère  ,  fils  de  Mammée  ?  son 
parent  et  son  successeur,  vécut  trop 
peu  pour  le  bien  du  monde. Il  se  plai- 
gnoit  d'avoir  plus  de  peine  à  contenir 
ses  soldats  ?  qu'à  vaincre  ses  ennemis 
Sa  mère  ,  qui  le  gouVernoit ,  fut  cause 

a 3 5      de  sa  perte  ,  comme  elle  l'avoit  été  de 

i»33  sa  gloire.  Sous  lui  Artaxerxe,persien, 
tua  son  maître  Artaban,  dernier  roi 
des  Parthes  ,  et  rétablit  l'empire  de* 
Perses  en  orient. 

En  ces  temps  l'église  encore  nais- 
sante remplissoit  toute  la  terre  '  }  ef 
non  seulement  l'orient  où  elle  avoit 
1  Tertuli  adv.  Jud.  7.  Àpol.  37. 
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commencé  ,  c'est-à-dire  la  Palestine  ,  '     " 

la  Syrie  ,  l'Egypte  ,  l'Asie  mineure  et Ans  de  J*  c* 
la  Grèce;  mais  encore,  dans  l'occi- 
dent ,  outre  l'Italie  ,  les  diverses  na- 
tions des  Gaules,  toutes  les  provinces 
d'Espagne  ,  l'Afrique  ,  la  Germanie  , 
la  grande  Bretagne  dans  les  endroits 
impénétrables  aux  armes  romaines;  et 
encore, hors  de  l'empire,  l'Arménie,  la 
Perse  ,  les  Indes  ,  les  peuples  les  plus 
barbares,  les  Sarmates  ,  les  Daces , 
les  Scythes,  les  Maures,  les  Gétu- 
liens,  et  jusqu'aux  îles  les  plus  incon- 
nues. Le  sang  de  ses  martyrs  la  rendoit 
féconde.  Sous  Trajan  ,  saint  Ignace  ,       107 
évêque  d'Antioche  ,    fut  exposé  aux 
bêtes  farouches.  Marc  Aurèle  ,  mal- 
heureusement prévenu  des  calomnies 
dont  on  chargeoit  le  christianisme,  fit 
mourir  saint  Justin  ,  le  philosophe  et      163 
l'apologiste  de  la  religion  chrétienne. 
Saint  Poly carpe,  évêque  de  Smyrne,       1S7 
disciple  de  saint  Jean,  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingts ans  fut  condamné  au  feu 
sous  le  même  prince.    Les  saints  mar-       177 
iyrs  de  Lyon  et  de  Vienne  endurèrent 
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:  des  supplices  inouïs  ?  à  l'exemple  de 
A»s  de  j.  c.  sa;nt  Photin  leur  évêtjilc,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-dix ans.  L'église  gallicane 
remplit  tout  l'univers  de  sa  gloire. 
»•»  Saint  Irénée,  disciple  de  saint  Poly- 
carpe,  et  successeur  de  saint  Phoùn  , 
imita  son  prédécesseur  ,  et  mourut 
martyr  sous  Sévère,  avec  un  grand 
nombre  de  fidèles  de  son  église. 

Quelquefois  la  persécution  se  rai- 
?74  lentissoit.  Dans  une  extrême  disette 
d'eau  que  Marc  Aurèle  souffrit  en  Ger- 
manie, une  légion  chrétienne  obtiiit 
une  pluie  capable  d'étancher  la  soif  de 
son  armée,  et  accompagnée  de  coups  de 
foudre  qui  épouvantèrent  ses  ennemis. 
Le  nom  de  foudroyante  fut  donné  ou 
confirmé  à  la  légion  par  ce  miracle. 
L'empereur  en  fut  louché  ,  et  écrivit 
au  sénat  en  faveur  des  chrétiens.  A  la 
fin  ses  devins  lui  persuadèrent  d'attri- 
buer à  ses  dieux,  et  à  ses  prières  un 
miracle  que  les  païens  ne  s'avisoient 
pas  seulement  de  souhaiter. 

D'autres  causes  suspendoient  ou 
adoucissoient  quelquefois  la  persécu- 
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tîon  pour  un  peu  de  temps  :  mais  la  = 

superstition,  vice  que  Mare  Aurèle  ne  Ans  dcJ*  c- 
put  éviter  3  la  haine  publique,  et  les 
calomnies  qu'on  imposoit  aux  chré- 
tiens ,  prévaloîent  bientôt.  La  fureur 
des  païens  se  rallumoit ,  et"  tout  l'em- 
pire ruisseloit  du  sang  des  martyrs.  La 
doctrine  accompagnoitles  souffrances. 
Sous  Sévère,  et  un  peu  après,  Ter- 
tullien,  prêtre  de  Carlhage,  éclaira 
Téglise  par  ses  écrits,  la  défendit  par 
une  admirable  apologétique  ,  et  la  21 5 
quitta  enfin  aveuglé  par  une  orgueil- 
leuse sévérité,  et  séduit  parles  visions 
du  faux  prophète  Montanus.  A  peu 
près  dans  le  même  temps,  le  saint  prêtre 
Clément  Alexandrin  déterra  les  anti- 
quités du  paganisme  pour  le  confon- 
dre. Origène ,  (ils  du  saint  martyr  Léo- 
nide,  se  rendit  célèbre  par  toute  Té- 
glise dès  sa  première  jeunesse  ,  et 
enseigna  de  grandes  vérités  qu'il  niêloit 
de  beaucoup  d'erreurs.  Le  philosophe 
Anim'onius  fit  servir  à  la  religion  la 
philosophie  platonicienne  ,  et  s'attira 
le  respect  même  dos  païens. 

i3. 
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■  Cependant  les  Yalcntiniens  ,    les 

Ans  de  j.  c.  olî0stic[ues  ?  et  d'autres  sectes  impies , 
combattoient  l'évangile  par  de  fausses 
traditions  :  saint  Irénée  leur  oppose  la 
tradition  et  l'autorité  des  églises  apos- 
toliques ?  sur-tout  de  celle  de  Rome, 
fondée  par  les  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul,  et  la  principale  de  toutes  '. 
Tertullien  fait  la  même  chose2.  L'église 
n'est  ébranlée  ni  par  les  hérésies,  ni 
par  les  schismes ,  ni  par  la  chute  de 
ses  docteurs  les  plus  illustres.  La  sain- 
teté de  ses  mœurs  est  si  éclatante  , 
qu'elle  lui  attire  les  louanges  de  ses 
ennemis. 

Les  affaires  de  l'empire  se  brouil- 

loient  d'une  terrible  manière.  Après  la 

'^35      mort  d'Alexandre 7  le  tyran  Maximin , 

qui  l'avoit  tué ,  se  rendit  le  maître  , 

quoique  de  race  gothique.  Le  sénat  lui 

opposa  quatre  empereurs,  qui  périrent 

uîô      tous  en  moins  de  deux  ans.  Parmi  eux 

337       étoient  les  deux  Gordiens  père  et  fils, 

238       chéris  du  peuple    romain.  Le  jeune 

1  Iren.  lib.  iij ,  1,2,  3. 

2  De  presse,  adv.  ha?r.  c.  36>. 
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Gordien  leur  fils,  quoique  dans  une  !         

extrême  jeunesse  il  montrât  une  sa-  Au'-de  J* c* 
gesse  consommée  ,  défendit  à  peine 
contre  les  Perses  l'empire  affoibli  par      »4* 
tant  de  divisions.  Il  avoit  repris  sur 
eux  beaucoup  de  places  importantes  : 
mais  Philippe  Arabe-  tua  uu   si  bon      2  44 
prince  ;  et  de  peur  d'être  accablé  par      245 
deux  empereurs  que  le  sénat  élut  l'un 
après  l'autre,  il  fit  une  paix  honteuse 
avec  Sapor,  roi  de  Perse.  C'est  le  pre- 
mier des  Romains  qui  ait  abandonné 
par  traité  quelques  terres  de  l'empire. 
On  dit  qu'il  embrassa  la  religion  chré- 
tienne dans  un  temps  où  tout  à  coup 
il  parut  meilleur  ;  et  il  est  vrai  qu'il 
fut  favorable  aux  chrétiens5.  En  haine 
de  cet  empereur  }  Dèce  ,  qui  le  tua  , 
renouvela  la  persécution  avec  plus  de 
violence  que  jamais. 

L'église  s'étendit   de   tous   côtés  ?      249 
principalement  dans  les  Gaules  ;   et 
l'empire  perdit  bienlôlDèce,  quiledé- 
fendoit  vigoureusement 2 .  Gallus  et  Vo- 

*  Eus.  lib.  vj ,  c.  3g. 

•  Greg.  Tur.  lib.  j.  Hiôt.  Franc.  28. 
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■  lusiep  passèrent  bien  vite  :  Emilien  ne 

Ansdcj.c.  |]t  c^ue  paroître  :  la  souveraine  puis- 
ai      sauce  fut  donnée  à  Valérien  ,  et  ce 
a54      vénérable  vieillard  y  monta  par  toutes 
les  dignités.    Il  ne  fut  cruel  qu'aux 
a 37       chrétiens.  Sous  lui  le  pape  saint  Étien- 
i58      ne,  et  saint  Cyprien  évêque  de  Car- 
tilage y  malgré  toutes   leurs   disputes 
qui  n'avoient  point  rompu  la  commu- 
nion  ?   reçurent  tous  deux  la  même 
2^6      couronne.  L'erreur  de  saint  Cyprien  , 
qui  rejetoit  le  baptême  donné  par  les 
hérétiques  ,  ne   nuisit   ni    à  lui  ni  à 
l'église.  La  tradition  du  saint-siège  se 
soutint  par  sa  propre  force  contre  les 
spécieux  raisonnements  et  contre  l'au- 
torité d'un  si  grand  homme,  encore 
que  d'autres  grands  hommes  défen- 
a57       dissent  la  même  doctrine.  Une  autre 
dispute  fit  plus  de  mal  :  Sabellius  con- 
fondit ensemble  les  trois  personnes 
divines  ,  et  ne  connut  en  Dieu  qu'une 
seule  personne  sous  trois  nonas.  Cette 
nouveauté  étonna  l'église  ;    et  saint 
Benys,  évêque  d'Alexandrie  ,  décou- 
*5$      viït  au  pape  saint  Sixte  il  les  erreurs  de 
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cet  hérésiarque1,  Ce  saint  pape  suivit  == —    -r 
de  près  au  martyre  saint  Etienne  sou  An$(ie  J*  c* 
prédécesseur:  il  eut  la  tête  tranchée,  et 
laissa  un  plus  grand  combat  à  soutenir 
à  son  diacre  saint  Laurent. 

C'est  alors  qu'on  voit  commencer 
l'inondation  des  barbares.  Les  Bour-   j58 
guignons  et  d'autres  peuples  germains,     à 
les  Goths,  autrefois  appelés  les  Gètes,   u6° 
et  d'autres  peuples  qui  habitoient  vers 
le  Pont-Euxin  et  au-delà  du  Danube  ? 
entrèrent  dans  l'Europe  :  l'orient  fut 
envahi  par  les  Scythes  asiatiques  et  par 
les  Perses.  Ceux-ci  défirent  Valérien  , 
qu'ils  prirent  ensuite  par  une  infidé- 
lité; et  ,  après  lui  avoir  laissé  achever 
sa  vie  dans  un  pénible  esclavage,  ils 
l'écorchèrent  pour  faire  servir  sa  peau 
déchirée  de  monument  à  leur  victoire. 
Gallien,sonfilsetson  collègue,  acheva      "2Ô1 
de  tout  perdre  par  sa  mollesse.  Trente 
tyrans  partagèrent  l'empire. 

Odenat,  roi  de  Palmyre,  ville  an-       ae/J 
cienne  dont  Salomon  est  le  fondateur, 
fut  le  plus  illustre  de  tous  :  il  sauva  les 

1  Eus.  Hist.  ccc.  lib.  vij ,  c.  6. 
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"^ — *--!  provinces  d'orient  de:j  mains  des  bar-      j 
Ans  dcj.c.  bares,  et  s'y  fîtreeoimoitre.  Sa  femme 


Zénobie  marehoit  avec  lui  à  la  tête  des 
armées,  qu'elle  commanda  seule  après 
sa  mort,  et  se  rendit  célèbre  par  toute 
la  terre  ,  pour  avoir  joint  la  chasteté 
avec  la  beauté  ,  et  le  savoir  avec  la 
valeur.  Claudius  n  ,  et  Àurélien  après 

268      lui,  rétablirent  les  affaires  de  l'empire. 

27°  Pendant  quils  abattoient  les  Goîhs 
avec  les  Germains  par  des  victoires 
signalées  ,  Zénobie  conservoit  à  ses 
enfants  les  conquêtes  de  leur  père. 
Cette  princesse  penchoit  au  judaïsme. 
Pour  l'attirer ,  Paul  de  Samosate  *  , 
évêque  d'Antiochc,  homme  vain  et 
inquiet,  enseigna  son  opinion  judaïque 
sur  la  personne  de  Jésus-christ,  qu'il 
ne  faisoit  qu'un  pur  homme.  Après 
une  longue  dissimulation  d'une  si  nou- 

273  velle  doctrine,  il  fut  convaincu  et 
condamné  au  concile  d'Antioche.  La 

*7  4      reine  Zénobie  soutint  la  guerre  contre 

1  Eus.  Hist.  eccl.  vij,c.  27  et  seq.  Àthan. 
ad  solit.  Tlieod.  lib.  ij ,  hacr.  fab.  8.  Nicepb. 
lib.  vj,  cap,  27. 
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Aurélien  ,   qui   ne   dédaigna   pas  de ; ~ 

triompher  d'une  femme  si  célèbre.  AnstU' Jl  c* 
Parmi  de  perpétuels  combats  il  sut  À'* 
faire  garder  au\  gens  de  guerre  la 
discipline  romaine,  et  montra  qu'en 
suivant  les  anciens  ordres  et  l'ancienne 
frugalité,  on  pouvoit  faire  agir  de 
grandes  armées  au  dedans  et  au  de- 
hors sans  être  à  charge  à  l'empire. 

Les  Francs  commençoient  alors  à 
se  faire  craindre*.  C'étoit  une  ligue  de 
peuples  germains  quihabitoient  le  long 
du  Rhin.  Leurnom montre  qu'ils  étoient 
unis  par  l'amour  de  la  liberté.  Aurélien 
les  avoit  battus  étant  particulier,  et  les 
tint  en  crainte  étant  empereur.  Un  tel 
prince  se  fit  haïr  par  ses  actions  san- 
guinaires. Sa  colère  trop  redoutée  lui  a7s 
causa  la  mort  ;  ceux  qui  se  croyoient 
en  péril  le  prévinrent ,  et  son  secré- 
taire menacé  se  mit  à  la  tête  de  la  con- 
juration. L'armée  ,  qui  le  vit  périr  par 
la  conspiration  de  tant  de  chefs ,  refusa 
d  élire  un  empereur,  de  peur  de  mettre 

1  Hist.  Aug.  Aurel.  c.  7,  Flor.  c.  2.  Prob. 
c.  1  ï ,  12.  Fiim,  etc.  c.  i3. 
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-  sur  le  trône  un  des  assassinsd'Aurélien, 

Ans  de  j.  c.  et  je  senat  ^  rétabli  dans  son  ancien 
droit  j  élut  Tacite,  Ce  nouveau  prince 
étoit  vénérable  par  son  âge  et  par  sa 
vertu  ;  mais  il  devint  odieux  par  les 
violences  d'un  parent  à  qui  il  donna  le 
commandement,  de  l'armée ,  et  périt 
276  avec  lui  dans  une  sédition  le  sixième 
mois  de  son  règne.  Ainsi  son  élévation 
ne  fit  que  précipiter  le  cours  de  sa  vie. 
Son  frère  Florien  prétendit  l'empire 
par  droit  de  succession  ,  comme  le 
plus  proche  héritier.  Ce  droit  ne  fut 
pas  reconnu  :  Florien  fut  tué  ?  et  Pro- 
bus  forcé  par  les  soldats  à  recevoir 
l'empire  ?  encore  qu'il  les  menaçât  de 
les  faire  vivre  dons  l'ordre. 
a77  Tout  fléchit  sous  un  si  grand  capi- 

.^8  taine  :  les  Germains  et  les  Francs  qui 
vouloienl  entrer  dansles Gaules  furent 
repousses  ?  et  eu  orient  aussi-bien 
u8o  qu'en  occident  tous  les  barbares  res- 
u8'i  pectèrent  les  armes  romaines. Un  guer- 
rier si  redoutable  aspiroit  à  la  paix,  et 
lit  espérer  à  remplie  de  n'avoir  plus 
besoin  de  gens  de  guerre.  L'armée  se 
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vengea  de  cette  parole  et  de  la  règle  ^^ 
sévère  que  son  empereur  lui  faisoît Aus  dc  J,G 
garder.  Un  moment  après,  étonnée  de 
la  violence  qu'elle  exerça  sur  un  si 
grand  prince,  elle  honora  sa  mémoire, 
et  lui  donna  pour  successeur  Garus  , 
qui  n'étoit  pas  moins  zélé  que  lui  pour 
ïa  discipline.  Ce  vaillant  prince  vengea  ,À^ 
ion  prédécesseur,  et  réprima  les  bar- 
bares, A  qui  ïa  mort  de  Probus  avoit 
rendu  le  courage.  Il  alla  en  orient 
combattre  les  Perses  avec 'Numérien 
son  second  fils,  et  opposa  aux  ennemis 
du  côté  du  nord  son  fils  aîné  Carinus  , 
qu'il  fit  césar  :  c'étoit  la  seconde  di- 
gnité ,  et  le  plus  proche  degré  pour 
parvenir  à  l'empire.  Tout  l'orient  trem- 
bla devant  Carus  :  la  Mésopotamie  se 
soumit  ;  les  Perses  divisés  ne  purent 
lui  résister.  Pendant  que  tout  lui  ce- 
doit ,  le  ciel  l'arrêta  par  un  coup  de 
fondre.  A  force  de  le  pleurer  ,  Numé- 
rien fut  prêt  à  perdre  les  yeux.  Que 
ne  fait  dans  les  cœurs -l'envie  de  régner  l 
loin  d'être  touché  dc  ses  maux  ,  sou 
Leau-pèreAperletua;  maisDioclétieu      as/» 

Bossaet.  Hist,  Univ.    I.  l4 
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vengea  sa  mort,  et  parvint  enfin  à  l'em 


Ans  de  j.c.  pirc  qU'ii  avoit  désiré  avec  tant  d'ar- 

*85  deur.  Carinus  se  réveilla  malgré  sa 
mollesse,  et  battit  Dioelétien  ;  mais  en 
poursuivant  les  fuyards,  il  fut  tué  par 
un  des  siens  dont  il  avoit  corrompu  la 
femme.  Ainsi  Fempire  fut  défait  du  plus 
violent  et  du  plus  perdu  de  tous  les 
hommes. 

Dioelétien  gouverna  avec  vigueur  j 
mais  avec  une  insupportable  vanité. 
Pour  résister  à  tant  d'ennemis  qui  s'é- 
levoient  de  tous  côtés  au  dedans  et  au 

286  dehors,  il  nomma  Maximien  empereur 
avec  lui,  et  sut  néanmoins  se  conser- 
ver l'autorité  principale.  Chaque  em- 

M9l  pereur  fit  un  césar  :  Constantius  Chlo- 
rus  et  Galérius  furent  élevés  à  ce  hauï 
rang.  Les  quatre  princes  soutinrent  à 
peine  le  fardeau  de  tant  de  guerres. 
Dioelétien  fuit  Rome  ,  qu'il  trouve! t 
trop  libre  ,  et  s'établit  à  Nicomédie  } 
où  il  se  fit  adorer  à  la  mode  des  orien- 
taux. Cependant  les  Perses,  vaincuspai: 

907  Galérius, abandonnèrent  aux  Romain  > 
de  grandes  provinces  et  des  royaumes 
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entiers.  Après  de  si  grands  succès,  Ga-  -'-JIJ-l-L-^~ 
lérius  ne  veut  plus  être  sujet  ,  etAasdeJ.c, 
dédaigne  le  nom  de  césar.  Il  com- 
mence par  intimider  Maximien.  Une 
longue  maladie  avoit  fait  baisser  l'es- 
prit de  Dioclétien  ;  et  Galèrius  ,  quoi- 
que son  gendre,  le  força  de  quitter 
l'empire.  Il  fallut  que  Maximien  suivît 
son  exemple1. 

Ainsi  l'empire  vint  entre  les  mains  3o4 
de  Constantius  Chlorus  et  de  Galèrius; 
et  deux  nouveaux  césars ,  Sévère  et 
Maximin  ,  furent  créés  en  leur  place 
par  les  empereurs  qui  se  déposoient. 
Les  Gaules  ,  l'Espagne  et  la  grande 
Bretagne  furent  heureuses  ,  mais  trop 
peu  de  temps ,  sous  Constantius  Chlo- 
rus. Ennemi  des  exactions  ,  et  accusé 
par-là  de  ruiner  le  fisc,  il  montra  qu'il 
avoit  des  trésors  immenses  dans  la 
bonne  volonté  de  ses  sujets.  Le  reste 
de  l'empire  souffroit  beaucoup  sous 
tant  d'empereurs  et  tant  de  césars  :  les 
officiers  se  multiplioient  avec  les  prin- 

1   Eus.  Hist.  lib.  viij ,   i3.  Orat.  Const.  ad 
sanct.  cœt.  25.  Lact.  de  mort,  persec.  c.  17,18. 
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—  '  ces  ;    les  dépenses  et  les  exactions 

Ans  ikj.c.  et  ai  ont  infinies'. 

Le  jeune  Constantin  ,  fils  de  Cons- 
tantius  Chlorus  ,  se  rendoit  illustre  ; 
mais  il  se  trouvoit  entre  les  mains  de 
Galérius.Tous  les  jours  cet  empereur, 
jaloux  de  sa  gloire,  l'exposoit  à  do 
nouveaux  périls.  Il  lui  falloit  combattre 
les  bêtes  farouches  par  une  espèce  de 
jeu  :  mais  Galérius  n'étoit  pas  moins  à 
craindre  qu'elles.  Constantin,  échappé 
de  ses  mains,  trouva  son  père  expi- 
3o6  rant.  En  ce  temps  Maxcnce,  fils  de 
Maximien  et  gendre  de  Galérius  ,  se 
fit  empereur  à  Rome  malgré  son  beau- 
père;  et  les  divisions  intestines  se  joi- 
gnirent aux  autres  maux  de  l'état 
L'image  de  Constantin,  qui  venôit  de 
succéder  à  son  père,  portée  à  Rome 
selon  la  coutume,  y  fut  rejetée  par  les 
ordres  de  Maxence2»  La  réception  des 
images  é t'oit  la  forme  ordinaire  de  re- 
connoître  les  nouveaux  princes.  On  se 
prépare  à  la  guerre  de  tous  côtés.  Le 

1  Lact.  de  mort,  persec.  c.  a4« 

2  Lact.  ibid.  c.  26,  27. 
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césar   Sévère,   que  Galérius  envoya 


contre  Maxence,  le  fit  trembler  dans  Ansdc  J,Ct 
Rome.  Pour  se  donner  de  l'appui  dans  3 07 
sa  frayeur,  il  rappela  son  père  Maxi- 
mien. Le  vieillard  ambitieux  quitta  sa 
retraite,  où  il  n'étoît  qu'à  regret ,  et 
tâcha  en  vain  de  retirer  Dioclétien  son 
collègue  du  jardin  qu'il  cultivoit  à  Sa- 
lone.  Au  nom  de  Maximien,  empereur 
pour  la  seconde  fois,  les  soldats  de 
Sévère  le  quittent.  Le  vieil  empereur 
le  fait  tuer,  et  en  même  temps,  pour 
s'appuyer  contre  Galérius,  il  donne  à 
Constantin  sa  fille  Fauste.  Il  falloit 
aussi  de  l'appui  à  Galérius  après  la 
mort  de  Sévère  ;  c'est  ce  qui  le  fit 
résoudre  à  nommer  Licinius  empe- 
reur1 :  mais  ce  choix  piqua  Maximin  , 
qui,  en  qualité  de  césar,  se  croyoit' 
plus  proche  du  suprême  honneur.  Rien 
ne  put  lui  persuader  de  se  soumettre  à 
Licinius,  et  il  se  rendit  indépendant; 
dans  l'orient.  Il  ne  restoit  presque  à 
Galérius   que  l'Illyrie  ,   où  il  s'étoit 

1  Lact.  de  mort,  persec.  c.   28,  29,  3of^ 
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g --  '"retiré  après  avoir  été  chassé  d'Italie, 
Ausdcj.c.  £e  reste  de  l'occident  obéissoit  à 
Maximien,  à  son  fils  Maxencc  et  à  son 
gendre  Constantin.  Mais  il  ne  vouloir; 
non  plus  pour  compagnons  de  l'empire 
ses  enfants  que  les  étrangers.  Il  tâcha 
de  chasser  de  Rome  son  fils  Maxence, 
qui  le  chassa  lui-même.  Constantin, 
3i©  qui  le  reçut  dans  les  Gaules,  ne  le 
trouva  pas  moins  perfide.  Après  divers 
attentats  ,  Maximien  fit  un  dernier 
complot,  où  il  crut  avoir  engagé  sa 
fille  Fa  us  te  contre  son  mari.  Elle  le 
trompoit;  et  Maximien,  qui  pensoit 
avoir  tué  Constantin  en  tuant  l'eunuq  in 
qu'on  avoit  mis  dans  son  lit,  fut  con- 
traint de  se  donner  la  mort  à  lui- 
3ï-2  même  *•  Une  nouvelle  guerre  s'allume; 
et  Maxence,  sous  prétexte  de  venger 
son  père,  se  déclare  contre  Constan- 
tin ,  qui  marche  à  Rome  avec  ses 
troupes.  En  même  temps  >1  fait  ren- 
verser les  statues  de  Maximien  :  celles 
de  Dioclétien,  qui  y  étoient  jointes, 
eurent  le  même  sort.  Le  repos  de  Dio- 
1  Lact.  de  mort,  persec.  42  >  43. 
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clétien  fut  troublé  de  ce  mépris;  et  iïSKHSBSsa 
mourut  quelque  temps  après  ,  autant  AnsdeJ,c* 
de  chagrin  que  de  vieillesse. 

En  ces  temps,  Rome,  toujours  en- 
nemie du  christianisme ,  fit  un  dernier 
effort  pour  l'éteindre,  et  acheva  de  l'é- 
tablir. Galérius,  marqué  par  les  his- 
toriens I  comme  l'auteur  de  la  dernière 
persécution ,  deux  ans  devant  qu'il  eût  3o2 
obligé  Dioclétien  à  quitter  l'empire, 
le  contraignit  à  foire  ce  sanglant  édit 
qui  ordonnoit  de  persécuter  les  chré- 
tiens plus  violemment  que  jamais. 
Maximien,  qui  les  haïssoit,  et  n'avoit 
Jamais  cessé  de  les  tourmenter ,  ani- 
moitles  magistrats  et  les  bourreaux  : 
mais  sa  violence  ,  quelque  extrême 
qu'elle  fût,  n'égaloit  point  celle  de 
Maximîn  et  de  Galérius.  On  inventoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  supplices» 
La  pudeur  des  vierges  chrétiennes 
n'étoit  pas  moins  attaquée  que  leur  foi. 
On  recherchoit  les  livres  sacrés  ave»: 
des    soins    extraordinaires    pour    en 

1  Eus.  viij.  Hisl.  ccc.  1 6  ;  de  vit.  Const  j , 
a 7.  Lact)  de  mort,  persec.  r)  et  scq. 
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-—  -abolir  la  mémoire;  et  les  chrétiens 

Ans  de  j.  c.  n'osoiciit  les  avoir  dans  leurs  maisons, 
ni  presque  les  lire.  Ainsi,  après  trois 
cents  ans  de  persécution,  la  haine  des 
persécuteurs  devenoit  plus  âpre.  Les 
chrétiens  les  lassèrent  par  leur  pa- 
tience. Les  peuples,  touchés  de  leur 
sainte  vie,  se  convertissoient  en  foule. 
Galérius    désespéra    de   les   pouvoir 

3 1 1  vaincre .  Frappé  d'une  maladie  ex  traor- 
dinairc,  il  révoqua  ses  édits,  et  mourut 
de  la  mort  d'AntiochuSjavec  une  aussi 
fausse  pénitence.  Maximin  continua 
la  persécution  :  mais   Constantin-le- 

312  Grand,  prince  sage  et  victorieux, 
embrassa  publiquement  le  christia- 
nisme. 


XIe  EPOQUE. 

CONSTANTIN,    OU   LA    PAIX    DE    L'ÉGLISE. 

Cette  célèbre  déclaration  de  Cons- 
tantin arriva  l'an  3i2  de  Notre-Sei- 
gneur.  Tandis  qu'il  assiégeoitMaxence 
dans  Rome,  une  croix  lumineuse  lui 
parut  en  l'air  devant  tout  le  monde 
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avoc  une  inscription  qui  lui  promettent 


la  victoire  :  la  même  chose  lui  est  con-  Atu  de  J< 
firmée  dans  un  songe.  Le  lendemain  il 
gagna  cette  célèbre  bataille  qui  défit 
Rome  d'un  tyran,  et  l'église  d'un  per- 
sécuteur. La  croix  fut  étalée  comme  la       3l3 
défense  du  peuple  romain  et  de  touÊ 
l'empire.  Un  peu  après,  Maximin  fut 
vaincu  parLicinius,qui  étoit  d'accord 
avec  Constantin,  et  il  fit  une  fin  sem- 
blable à  celle  de  Galérius.  La  paix  i\\t 
donnée  à  l'église.  Constantin  la  combla 
d  honneurs  et  de  biens.  La  victoire  le 
suivit  par-tout,  et  les  barbares  furent 
réprimés,  tant  par  lui  que  par  ses  en- 
fants. Cependant  Licinius  se  brouille       3 15 
avec  lui,  et  renouvelle  la  persécution. 
Battu  par  mer  et  par  terre,  il  est  con-       324 
trahit  de  quitter  l'empire,  et  enfin  de 
perdre  la  vie. 

En  ce  temps  Constantin  assembla  à 
Nicée/eu  Bithynio  le  premier  concile  325 
général,  où  3i8  éveques,  qui  repré- 
sentoient  toute  l'église,  condamnèrent 
le  prêtre  Arius,  ennemi  de  la  divinité 
du  fils  de  Dieu,  et  dressèrent  le  sym- 


l6C)  I.    PART.    LES  ÉPOQUES. 

r^i--^^  bole  où  la  cousubstantialité  du  père  et 
Ans  de  j.c.  ju  fijs  es}:  établie.  Les  prêtres  de  l'église 
romaine,  envoyés  par  le  pape  saint 
Sylvestre,  précédèrent  tous  les  évêques 
dans  cette  assemblée;  et  un  ancien 
auteur  l  grec  compte  parmi  les  légats 
du  saint-siège  le  célèbre  Osius,  évêque 
de  Cordoue,  qui  présida  au  concile. 
Constantin  y  prit  sa  séance,  et  en  reçut 
les  décisions  comme  un  oracle  du  ciel. 
Les  ariens  cachèrent  leurs  erreurs,  et 
rentrèrent  dans  ses  bonnes  grâces  en 
dissimulant. 
3a6  Pendant  que  sa  valeur  maintenoit 

l'empire  dans  une  souveraine  tranquil~ 
lité ,  le  repos  de  sa  famille  fut  troublé 
par  les  artifices  de  Fauste  sa  femme. 
Crispe,  fils  de  Constantin,  mais  d'un 
autre  mariage,  accusé  par  cette  ma- 
râtre de  l'avoir  voulu  corrompre  , 
trouva  son  père  inflexible.  Sa  mort  fut 
bientôt  vengée  :  Fauste,  convaincue, 
fut  suffoquée  dans  le  bain.  Mais  Cons- 
tantin, déshonoré  par  la  malice  de  sa 
femme,  reçut  en  même  temps  beau- 
1  Gel.Cyric.  Hist.  conc.  Nie.  lib.  2,6,27. 
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coup  d'honneur  parla  piété  de  sa  mère.  ?== 
Elle  découvrit  dans  les  ruines  de  l'an-  Ansde  J*  c* 
cienne  Jérusalem  la  vraie  croix  féconde 
en  miracles.  Le  saint  sépulcre  fut  aussi 
trouvé.  La  nouvelle  ville  de  Jérusalem 
qu'Adrien  avoit  fait  bâtir  ,  la  grotte  où 
étoit  né  le  Sauveur  du  monde  ,  et  tous 
les  saints  lieux,  furent  ornés  de  temples 
superbes  par  Hélène  et  par  Constantin. 
Quatre  ans  après,  l'empereur  rebâtit      il* 
Byzance,  qu'il  appela  Constantinopl'eP 
et  en  fît  le  second  siège  de  l'empire. 

L'église  j  paisible  sous  Constantin  9 
fut  cruellement  affligée  en  Perse  :  une 
infinité  de  martyrs  signalèrent  leur  fci0 
L'empereur   tâcha  en  vain    d'apaiser       3^6 
Sapor,  et  de  l'attirer  au  christianisme  : 
la  protection  de  Constantin  ne  donna 
aux  chrétiens  persécutés  qu'une  favo- 
rable retraite.  Ce  prince,  béni  de  toute       327 
l'église,  mourut  plein  de  joie  et  d'es- 
pérance, après  avoir  partagé  l'empire 
entre  ses  trois  fils,  Constantin,  Cons- 
tance et  Constant.  Leur  concorde  fut 
bientôt  troublée.  Constantin  périt  dans       340 
la  guerre  qu'il  eut  avec  son  frère  Cons- 
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■  i!  tant  pour  les  limites  de  leur  empire. 
àb>  de  j.c.  Constance  et  Constant  ne  furent  guère 
plus  unis.  Constant  soutint  la  foi  de 
Nicée  que  Constance  combattoit.  Alors 
l'église  admira  les  longues  souffrances 
de  saint  Athanase,  patriarche  d'Ale- 
xandrie, et  défenseur  du  concile  dc- 

34*  Nicée.  Chassé  de  son  siège  par  Cons- 
tance, il  fut  rétabli  canoniquement  par 
le  pape  saint  Jules  i ,  dont  Constant 
appuya  le  décret  '•  Ce  bon  prince  ne 

35»      dura  guère.  Le  tyran  Magnence  le  tua 

35i       par  trahison  :  mais  tôt  après,  vaincu 
par  Constance,  il  se  tua  lui-même. 
Dans  )  a  bataille  où  ses  affaires  furent 

35 3  ruinées,  Valens,  évêque  arien,  secrè- 
tement averti  par  sas  arnis  ,  assura 
Constance  que  l'armée  du  tyran  étoit 
en  fuite,  et  fit  accroire  aufoible  empe- 
reur qu'il  le  savoii  par  révélation.  Sur 
cette  fausse  révélation  ,  Constance  se 
livre  aux  ariens.  Les  éveqi'es  ortho- 
doxes sont  chassés  de  leurs  sièges  : 
toute  l'église  est  remplie  de  confusion 

3^7       et  de  trouble  :  la  constance  du  pape 
1  Soc.  Rist.  ecc.  ij ,  i5*  Sozoïa.  iij*  8. 
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Libère  cède  aux  ennuis  de  Te\il  :  les1-" ""-"^ 

tourments  font  succomber  le  vieil AusJcJ- c- 
Osius,  autrefois  le  soutien  de  l'église  : 
le  concile  de  Ri  mini, si  ferme  d'abord,  s  5g 
rléchit  à  la  fin  par  surprise  et  par  vio- 
lence :  rien  ne  se  fait  dans  les  formes  : 
l'autorité  de  l'empereur  est  la  seule  loi  ; 
mais  les  ariens  ,  qui  font  tout  par-là  , 
ne  peuvent  s'accorder  entre  eux  ,  et 
changent  tous  les  jours  leur  symbole  : 
la  foi  de  Ni  cée  subsiste:  saint  xlthanase, 
et  saint  Hilaire,  évêque  de  Poitiers, ses 
principaux  défenseurs,  se  rendent  cé- 
lèbres par  toute  la  terre. 

Pendant  que  l'empereur  Constance, 
occupé  des  affaires  de  Farianisme,  fai- 
soit  négligemment  celles  de  l'empire  , 
les   Perses   remportèrent    de   grands 
avantages»  Les  Allemands  et  les  Francs 
tentèrent  de  toutes  parts  l'entrée  des 
Gaules  :  Julien,  parent  de  l'empereur,       35 1 
les  arrêta  ,  et  les  battît.  L'empereur        a 
lui-même  défit  les  SarmateS,  et  marcha 
contre  les  Perses,  Là  paroît  la  révolte      3So 
de  Julien  contre  l'empereur,  son  apcs-       ZQt 
tasie  ,  la  mort  de  Constance  ,  le  règne 

KossuiH.   Hist.  L'iiiv.   X.  I 'J 
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*" ""  de  Julien  ,  son  gouvernement  ëqui- 

Ans  do  j.  c.  table ?  et  le  nouveau  genre  de  persécu- 
tion qu'il,  fît  souffrir  à  l'église.  Il  en 
entretint  les  divisions  ;  il  exclut  les 
chrétiens  non  seulement  des  honneurs, 
mais  des  études  ;  et  ,  eu  imitant  la  sainte 
discipline  de  l'église,  il  crut  tourner 
contre  elle  ses  propres  armes.  Lea 
supplices  furent  ménagés,  et  ordonnés 
sous  d'autres  prétextes  que  celui  de  ia 
religion.  Les  chrétiens  demeurèrent 
fidèles  à  leur  empereur  :  mais  la  gloire 
qu'il  cherchoit  trop  le  fit  périr  ;  il  fut 
tué  dans  la  Perse  ,  où  il  s'étoit  engagé 
témérairement.  Jovien  son  successeur, 
zélé  chrétien,  trouva  les  affaires  déses- 
pérées, et  ne  vécut  que  pour  conclure 
2e?4       une  paix  honteuse. 

Après  Jovien  ,  Valentinien  fit  la 
igg  guerre  en  grand  capitaine  :  il  y  mena 
etc.  son  fils  Gratien  dès  sa  première  jeu- 
nesse, maintint  la  discipline  militaire  y 
battit  les  barbares  ,  fortifia  les  fron- 
tières de  l'empire  ,  et  protégea  en  oc- 
cident la  foi  de  Nicée,  Valens  son 
frère,  qu'il  fit  son  collègue,  la  perse- 
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cutoit  en  orient;  et  ne  pouvant  gagner 
ni  abattre  saintBasile  et  saint  Grégoire  Ans  àc  J>  •- 
Je  Nazianze ,  il  désespéroit  de  la  pou- 
voir vaincre.  Quelques  ariens  joi- 
gnirent de  nouvelles  erreurs  aux 
anciens  dogmes  de  la  secte.  Àérius , 
prêtre  arien  ?  est  noté  dans  les  écrits 
des  saints  pères  comme  Fauteur  d'une 
nouvelle  hérésie  1 ,  pour  avoir  égalé  la 
prêtrise  à  l'épi scopat ,  et  avoir  jugé 
inutiles  les  prières  et  les  oblations  que 
toute  l'église  faisoit  pour  les  morts. 
Une  troisième  erreur  de  cet  hérésiarque 
étoit  de  compter  parmi  les  servitudes 
de  la  loi  l'observance  de  certains  jeunes 
marqués  ,  et  de  vouloir  que  le  jeûne 
fût  toujours  libre.  Il  vivoit  encore 
quand  saintÉpiphane  se  rendit  célèbre 
par  son  histoire  des  hérésies,  où  il  est 
réfuté  avec  tous  les  autres.  Saint  ^5 
Martin  fut  fait  évêque  de  Tours,  et 
remplit  tout  l'univers  du  bruit  de  sa 
sainteté  et  de  ses  miracles  ,  durant  sa 
vie  et  après  sa  mort.  Valentinien 
mourut  après  un  discours  violent  qu'il 
1  Epipli.  haer.  7  j.  Aug.  liœr.  53. 
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"  "  fit  aux  ennemis  de  l'empire  :  son 
\ns  de  j.c.  impétueuse  colère  ,  qui  le  faisoit  re- 
douter des  autres  ,  lui  fut  fatale  à  lui- 
même,  Son  successeur  Gratien  vit  sans 
envie  l'élévation  de  son  jeune  frère 
Valentinien  ir ,  qu'on  fit  empereur  , 
encore  qu'il  n'eut  que  neuf  ans.  Sa 
mère  Justine  ,  protectrice  des  ariens  , 
gouverna  durant  son  bas  âge. 

■iKlr.  On  voit  ici  en  peu  d'années  de  mer- 

veilleux événements  :  la  révolte  des 
Goths  contre  Valens;  ce  prince  quitter 

37B  les  Perses  pour  réprimer  les  rebelles  ; 
Gratien  accourir  à  lui  après  avoir  rem- 
porté une  victoire  signalée  sur  les  Al- 
lemands. Valens  ,  qui  veut  vaincre 
seul,  précipite  le  combat,  où  il  est 
tué  auprès  d'Andrinoplc  ;  les  Goths 
victorieux  le  brûlent  dans  un  village 
où  il  s'étoit  retiré.  Gratien,  accablé 

37 $  d'affaires,  associe  à  l'empire  le  grand 
Théodose,  et  lui  laisse  l'orient.  Les 
Goths  sont  vaincus  :  tous  les  barbares 
sont  tenus  en  crainte  ;  et ,  ce  que 
Théodose  n'estimait  pas  moins  ,  les 
hérétiques  macédoniens  ,  qui  nioient 
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la  divinité  du  Saint-Esprit  ,  sont  cou-  ' 
damnés  au  concile  de  Constantinople.  Aa*  de  J-  c- 

10. 

ïl  ne  s'y  trouva  que  l'église  grecque  : 
le  consentement  de  tout  l'occident  et 
du  pape  saint  Damasc  le  fît  appeler 
second  concile •  général». 

Pendant  que  Théodose  gouvernoît 
avec  tant  de  force  et  tant  de  succès  , 
Gratien,  qui  n'étoit  pas  moins  vaillant 
ni  moins  pieux,  abandonné  de  ses  trou-  383 
pes,  toutes  composées  d'étrangeps,  fut 
immolé  au  tyran  Maxime.  L'église  et 
l'empire  pleurèrent  ce  bon  prince.  Le 
tyran  régna  dans  les  Gaules  ,  et  sem- 
bla se  contenter  de  ce  partage.  L'im-  386 
pératrîce  Justine  publia  ,  sous  le  nom  3  87 
de  son  fils,  des  cdits  en  faveur  -de-Paria- 
nisme.  Saint  Ambroise,  évoque  de  Mi- 
lan ,  ne  lui  opposa  que  la  saine  doc- 
trine, les  prières  et  la  patience,  et  sut, 
par  de  telles  armes  ,  non  seulement 
conserver  à  l'église  les  basiliques  que 
les  hérétiques  voulaient  occuper,  mais 
encore  lui  gagner  le  jeune  empereur. 
Cependant  Maxime  remue  ;  et  Justine 
ne  trouve  rien  de  plus  fidèle  que  le 

i5. 
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—  saint  év  tique  qu'elle  traitait  de  rebelle. 


Aon  de  jjC.  Elle  l'envoie  au  tyran,  que  ses  discours 
ne  peuvent  fléchir.  Le  jeune  Valenti- 
nien  est  contraint  de  prendre  la  fuite 
avec  sa  mère.  Maxime  se  rend  maître 
à  Rome,  où  il  rétablit  les  sacrifices  des 
faux  dieux  ,  par  complaisance  pour  le 
sénat,  presque    encore    tout    païen. 

388  Après  qu'il  eut  occupé  tout  l'occident, 
et  dans  le  temps  qu'il  se  çroy oit  le  plus 
paisible,  Théodose,  assisté  des  Francs, 
le  défit  dans  la  Pannonie  ,  l'assiégea 
dans  Àquilée  ,  et  le  laissa  tuer  par  ses 
soldats. 

Maître  absolu  des  deux  empires  , 
Théodose  rendit  celui  d'occident  à 
Valcntinien,  qui  ne  le  garda  pas  long- 

i$%  temps.  Ce  jeune  prince  éleva  et  abaissa 
trop  Àrbogaste  ,  un  capitaine  des 
Francs,  vaillant,  désintéressé,  mais 
capable  de  maintenir  par  toutes  sortes 
àe  crimes  le  pouvoir  qu'il  s'étoit  ac- 
quis sur  les  troupes.  Il  éleva  le  tyran 
Eugène,  qui  ne  savoit  que  discourir,  et 
tua  Yalentinien  ?  qui  ne  vouloit  plus 
avoir  pour  maître  le  superbe  Franc.  Ce 
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coup  détestable  fut  fait  dans  les  Gau-  ^^"^^î 
les,  auprès deVicnne.  SaintAmbroise,  Lnt  lk  J*c* 
que  le  jeune  empereur  avoit  mandé 
pour  recevoir  de  lui  le  baptême,  dé- 
plora sa  perte  ,  et  espéra  bien  de  son 
salut.  Sa  mort  ne  demeura  pas  impu- 
nie :  un  miracle  visible  donna  la  vic- 
toire à  Théodose  sur  Eugène  et  sur  les  3^4 
faux  dieux  dont  ce  tyran  avoit  rétabli 
le  culte.  Fugène  fut  pris  :  il  fallut  le 
sacrifier  à  la  vengeance  publique,  et 
abattre  la  rébellion  par  sa  mort.  Le 
{1er  Arbogaste  se  tua  lui-même,  plutôt 
que  d'avoir  recours  à  la  clémence  du 
vainqueur ,  que  tout  le  reste  des  re- 
belles venoit  d'éprouver. 

Tbéodose ,  seul  empereur ,  fut  la 
joie  et  l'admiration  de  tout  l'univers, 
il  appuya  la  religion  :  il  fît  taire  les 
hérétiques  :  il  abolit  les  sacrifices  im- 
purs des  païens  :  il  corrigea  la  mol- 
lesse, et  réprima  les  dépenses  super- 
flues. Il  avoua  humblement  ses  fautes  , 
et  il  en  fît  pénitence.  ïl  écouta  saint  3S© 
Ambroise,  célèbre  docteur  de  l'église, 
qui  le  reprenoit  de  sa  colère,  seul  vice 
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^^d'un  si  grand  prince.  Toujours  victo- 

dc  T- c*  ricux  ,  jamais  il  ne  fit  la  guerre  que 
par  nécessité.  Ilre-ndulcs.pcu.plcs  heu- 

395  rcux  r  et  mourut  en  paix  ,  plus  illustre 
par  sa  foi  que  par  ses  victoires. 

386  De  sou  temps,  saint  Jérôme,  prêtre 

38 7  retiré  dans  la  sainte  grotte  de  Beth- 
léem ?  entreprit  des  travaux  immenses 
pour  expliquer  récriture  ,  eu  lut  tous 
les  interprètes,  déterra  toutes  les 
histoires  saintes  et  profanes  qui  la 
peuvent  écîaircir ,.  et  composa  sur 
l'original  hébreu  la  version  de  la  bible 
que  toute  l'église  a  reçue  sous  le  nom 
de  Vulgate. 

L'empire,  qui  paroîssoif  invincible 
stms  TUéodose,,  changea  tout  à  coup 
sous  ses  deux  fils .  Arcade  eut  l'orient , 
et  Honorais  l'occident;  tous  deux  gou- 
vernés par  leurs  ministres  y  ils  firent 
servir  leur  puissance  à  des  intérêts  par- 
ticuliers. Rufin  et  Eutrope  ,,  successi- 
fs     vcment  favoris  d'Arcade,. et  aussi  mê- 
3.09       chants  l'on  qu^  l'autre,  périrent  bien- 
4o3      tôt  j  et  les  affaires  n'en  allèrent  pas 
4©4      mieux  sons  un  prince  faible.  Sa  femme 
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Eudoxe  lui  fît  persécuter  saint  Jean  ==— — 
Chrysostome  ,  patriarche  de  Constan-  Ans  de  J" c" 
tinople  et  la  lumière  de  l'orient.  Le 
pape  saint  Innocent  et  tout  l'occident 
soutinrent  ce  grand  évêque  contre 
Théophile  ,  patriarche  d'Alexandrie  , 
ministredesviolences  de  l'impératrice. 

L'occident  étoit  troublé  par  l'inon-  4°6 
dation  des  barbares.  Radagaise,  goth  et  swiv» 
et  païen  ,  ravagea  l'Italie.  Les  Van- 
dales, nation  gothique  et  arienne,  oc- 
cupèrent une  partie  de  la  Gaule-,  et  se 
répandirent  dans  l'Espagne.  Ateiric  , 
roi  des  Visigoths,  peuples  ariens,  con- 
traignit Honorius  à  lui  abandonner  ces 
grandes  provinces  déjà  occupées  par 
les  Vandales.  Stilicon ,  embarrassé  de 
tant  de  barbares,  les  bat,  les  ménage, 
s'entend  et  rompt  avec  eux  ,  sacrifie 
tout  à  son  intérêt ,  et  conserve  néan- 
moins l'empire  qu'il  avoit  dessein 
d'usurper. 

Cependant  Arcade  mourut,  et  crut       4<>8 
l'orient  si  dépourvu  de  bons  sujets, 
qu'il  mit  son  fils  Théodose,  âgé  de  huit 
ans ,  sous  la  tutèle  dTsdcgerde  ,   roi 
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' ' '""  '"de  Perse.  Mais  Pulchérie  ,   sœur  du 

Aui  de  j.  c.  jeune  empereur,  se  trouva  capable  des 
grandes  affaires. L'empire  de  Tliéodose 
se  soutint  par  la  prudence  et  parla  piété 
de  cette  princesse. 

Celui  d'Honorius  sembloit  proche 
de  sa  ruine.  Il  fit  mourir  Stilicon  ,  et 
ne  sut  pas  remplir  la  place  d'un  si  ha- 
bile ministre.  La  révolte  de  Constantin , 
4°9      la  perte  entière  de  la  Gaule  et  de  l'Es- 
*ïq      pagne,  la  prise  et  le  sac  de  Rome  par 
les  armes  d'Alaric  et  des  Visigoths  ? 
furent  la  suite  de  la  mort  de  Stilicon. 
Àtaulphe  ,    plus   furieux   qu'Alarie  , 
pilla  Rome  de  nouveau  ,  et  il  ne  son- 
geoit  qu'à  abolir  le  nom  romain  :  mais, 
pour  le  bonheur  de  l'empire  ,  il  prit 
"Placidie,  sœur  de  l'empereur.  Cette 
princesse  captive  ,  qu'il  épousa  ,  Pa- 
4*3      doucit.  Les  Goths  traitèrent  avec  les 
4*4      Romains  ,  et  s'établirent  en  Espagne  , 
4i5      en  se  réservant  dans  les  Gaules  les 
provinces  qui  tiroient  vers  les  Pyré- 
nées. Leur  roi  Vallia  conduisit  sage- 
ment ces  grands  desseins.  L'Espagne 
montra  sa  constance ,   et   sa   foi   ne 
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s'altéra  pas  sous  la  domination  de  ces  "'"""'u"  .  •  ■ 
ariens,  An»d«j.c. 

Cependant  les  Bourguignons,  peu- 
ples germains  ,  occupèrent  le  voisi- 
nage du  Rhin  ,  d'où  peu  à  peu  ils 
gagnèrent  le  pays  qui  porte  encore 
leur  nom»  Les  Francs  ne  s'oublièrent 
pas  :  résolus  de  faire  de  nouveaux  ef~  **Q 
forts  pour  s'ouvrir  les  Gaules  ,  lis  éle- 
vèrent à  la  royauté  Plmramond  ,  fils 
de  Marcomir  ;  et  la  monarchie  de 
France  ,  la  plus  ancienne  et  la  plus 
noble  de  toutes  celles  qui  sont  au  mon- 
de ,  commença  sous  lui. 

Le  malheureux  Honorius   mourut      4a3 
sans  enfants,  et  sans  pourvoir  à  Pem-      4*4- 
pire.  Théodose  nomma  empereur  son 
cousin  Yalentinieu  ni,  fils  de  Placidie 
et  de  Constance  son  second  mari  ,  et 
le  mit  durant  son  bas  âge  sous  la  tuîèle       4** 
de  sa  mère  f  à  qui  il  donna  le  titre      41  ï 
d'impératrice. 

En  ces  temps  ,  Célestius  et  Pelage 
nièrent  le  péché  originel ,  et  la  grâce 
par  laquelle  nous  sommes  chrétiens. 
Malgré  leurs  dissimulations,  1er»  con-       41G 
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-  ciles  d'Afrique  les  condamnèrent.  Les 

Ans  de  j.  c.  papes  saint  Innocent  et  saint  Zozimc  , 
4» 7  que  le  pape  saint  Célestin  suivit  de- 
puis ,  autorisèrent  la  condamnation, 
et  retendirent  par  tout  l'univers.  Saint 
Augustin  confondit  ces  dangereux  hé- 
rétiques ,  et  éclaira  toute  l'église  par 
ses  admirables  écrits.  Le  même  père  ? 
secondé  de  saint  Prosper  son  disciple, 
ferma  la  bouche  aux  demi-pélagiens  ? 
qui  attribuaient  le  commencement  de 
la  justification  et  de  la  foi  aux  seules 
forces  du  libre  arbitre» 

Un  siècle  si  malheureux  à  l'empire, 
cl  où  il  s'éleva  tant  d'hérésies,  ne  laissa 
pas  d'être  heureux  au  christianisme. 
Nul  trouble  ne  l'ébranla,  nulle  hérésu: 
ne  le  corrompit.  L'église  ,  féconde  en 
grands  hommes,  confondit  toutes  les 
erreurs.  Après  les  persécutions  ,  Dieu 
se  plut  à  faire  éclater  la  gloire  de  ses 
martyrs  :  toutes  les  histoires  et  tous  les 
écrits  sont  pleins  des  miracles  que  leur 
secours  imploré  et  leurs  tombeaux  ho- 
norés opéroient  par  toute  la  terre.  Vi- 
$»ô      giiance,  qui  s'opposoiià  des  sentiments 
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si  reçus  j    réfuté  par  saint  Jérôme  ',— 
ilemeura  sans  suite.  La  foi  chrétienne  Ans  de  J,c* 
s'aifrrmissoit  ,  et  s'étendoit  tous    les 
jours. 

Mais  l'empire  d'occident  n'en  pou- 
voit  plus  :  attaqué  par  tant  d'ennemis, 
il  fut  encore  affaibli  par  les  jalousies 
de  ses  généraux.  Par  les  artifices d'Aé- 
tius,  Boniface,  comte  d'Afrique,  de-  427 
vint  suspect  àPlacidie.  Le  comte,  mal- 
traité, fit  venir  d'Espagne  Genséric  et 
les  Vandales  que  les  Goths  en  chas- 
soient ,  et;  se  repentit  trop  tard  de  les 
avoir  appelés.  L'Afrique  fut  ôtée  à 
l'empire. 

L'église  souffrit  des  maux  infinis  par 
la  violence  de  ces  ariens,  et  vit  cou- 
ronner une  infinité  de  martyrs.  Deux 
furieuses  hérésies  s'élevèrent  :  Nesto-  4*9 
rius  ,  patriarche  de  Constantinople  , 
divisa  la  personne  de  Jésus-Christ  ;  et 
vingt  ans  après,  Eutychès,  abbé,  en 
confondit  les  deux  natures.  Saint  Cy- 
rille, patriarche  d'Alexandrie,  s'op- 
posa à  Nestorius ,  qui  fut  condamne       4*« 

1  Hîerôn.  cont.  Vi:;il.  Geimad.  de  ciip*.  ecc; 

Bossue'...    l'isi.  Ln'\.     1.  ib 
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*-  -   par  le  pape  saint  Célcstin.   Le  concile 

'Ans  de  J* c*  d'Éphèse  ,  troisième  gênerai  ,  en  e\é- 

43 1  cuti  on  de  cette  sentence, déposa  Nes- 
torius,  et  confirma  le  décret  de  saint 
Célestin,  que  les  évêques  du  concile  ■ 
appellent  leur  père  dans  leur  défini- 
tion. La  sainte  Vierge  fut  reconnue 
pour  mère  de  Dieu,  et  la  doctrine  de 
saint  Cyrille  fut  célébrée  par  toute  la 
terre.  Théodose,  après  quelques  em- 
barras, se  soumit  au  concile,  et  bannit 

448  Nestorius.  Euticbès,  qui  ne  put  com- 
battre cette  hérésie  qu'en  se  jetant 
dans  un  autre  excès,  ne  fut  pas  moins 
fortement  rejeté.  Le  pape  saint  Léon- 
le-Grand  ,  le  condamna  et  le  réfuta 
tout  ensemble  par  une  lettre  qui  fut 

45x  révérée  dans  tout  l'univers.  Le  concile 
de  Chalcédoine,  quatrième  général  , 
où  ce  grand  pape  tenoit  la  première 
place,  autant  par  sa  doctrine  que  par 
l'autorité  de  son  siège  ,  anathématisa 
Eutychès,  etDioscore, patriarche  d'A- 
lexandrie, son  protecteur.  La  lettre  du 

1   Part,  ij    Conc.  Epb.  act.  j  Sent,  depos. 

Nest. 
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concile  à  saint  Léon  *  ,  fait  voir  que  ce  : 

pape  y  présidoitpar  ses  légats,  comme  Ans  de  J>  c* 
le  chef  à  ses  membres.  L'empereur 
Marcienassistalui  même  à  cette  grande 
assemblée,  a  l'exemple  de  Constantin, 
et  en  reçut  les  décisions  avec  le  même 
respect.  Un  peu  auparavant,  Pulché- 
rie  Tavoit  élevé  à  l'empire  en  l'épou- 
sant. Elle  fut  reconnue  pour  impéra- 
trice après  la  mort  de  son  frère,  qui 
11'avoil  point  laissé  de  fils.  Mais  il  fal- 
îoit  donner  un  maître  à  l'empire  :  la 
vertu  de  Marcien  lui  procura  cet  hon- 
neur. Durant  le  temps  de  ces  deux  con- 
ciles, Théodoret,  évêque  de  Cyr,  se 
rendit  célèbre  ;  et  sa  doctrine  seroit 
sans  tache,  si  les  écrits  violents  qu'il 
publia  contre  saint  Cyrille  n'avoient 
eu  besoin  de  trop  grands  éclaircisse- 
ments. Il  les  donna  de  bonne  foi ,  et 
fut  compté  parmi  les  évêques  ortho- 
doxes. 

Les  Gaules  eommençoient  à  recon- 
naître les  Francs.  Actius  les  avoit  dé- 

1    Relat.   s.   Syn.  Chalc.  ad   Léon.   conc. 
part  3. 
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■  fendues  contre  Pharamond  et  contre 

Ans  de  j.  c.  Clodion  le  chevelu  :  mais  Mérovée  fut 
plus  heureux  ,  et  y  fît  un  plus  solide 
établissement  ,  à  peu  près  dans  le 
même  temps  que  les  Anglois,  peuples 
saxons  ,  occupèrent  la  Grande-Bre- 
tagne :  ils  lui  donnèrent  leur  nom,  et 
y  fondèrent  plusieurs  royaumes. 

Cependant;  les  Huns  ,  peuples  des. 
Palus  Méotides,  désolèrent  tout  l'uni- 
vers avec  une  armée  immense  ,  sous  la 
conduite  d'Attila  leur  roi  ,  le  plus  af- 
freux de  tous  les  hommes.  Aétius,  qui 
43-i  le  défit  dans  les  Gaules  ,  ne  put  l'em- 
pêcher de  ravager  l'Italie.  Les  îles  de 
la  mer  Adriatique  servirent  de  retraite 
à  plusieurs  contre  sa  fureur.  Venise 
sVleva  au  milieu  des  eaux.  Le  pape 
saint  Léon  \  plus  puissant  qu'Aétius  et 
que  les  armées  romaines,  se  fitrespee- 
îer  par  ce  roi  barbare  et  païen  ,  et 
sauva  Rome  du  pillage  :  niais  elle  y 
fut  exposée  bientôt  après  par  les  dé- 
bauches de  son  empereur Valentinien. 
454  Maxime,  dont  il  avoit  violé  la  femme, 
k\\      trouva  moyen  de  le  perdre  en  dissimu- 
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lant  sa  douleur,  et  se  faisant  un  mérite  ^"^,l— -^3 
de  sa  complaisance.  Par  ses  conseils  Ans  ûc  ■* c" 
trompeurs  ,  l'aveugle  empereur  fît 
mourir  Aétius,  le  seul  rempart  de  l'em- 
pire. Maxime,  auteur  du  meurtre,  en 
inspire  la  vengeance  aux  amis  (T'Aé- 
tins,  et  fait  tuer  Fempereur.  Il  monte 
sur  le  irône  par  ces  degrés,  et  contraint 
1  impératrice  Eudoxie  ,  fille  de  Tiiéo- 
doselc]eune,à  l'épouser.  Pour  se  tirer 
de  ses  mains,  elle  ne  craignit  point  de 
se  mettre  en  celles  de  Genséric,  Rome 
est  en  proie  au  barbare  :  le  seul  saint 
Léon  l'empêche  d'jr  mettre  tout  à  feu 
et  à  sang  ;  le  peuple  déchire  Maxime, 
et  ne  reçoit  dans  ses  maux  que  cette 
triste  consolation  « 

Tout  se  brouille  en  occident  ;  on  y 
voit  plusieurs  empereurs  s'élever  et 
tomber  presque  en  même  temps.  Ma-  456 
jorien  fut  le  plus  illustre.  Avitus  sou-  457 
tint  mal  sa  réputation,  et  se  sauva  par 
un  évéché.  On  ne  put  plus  défendre  les 
Gaules  contre  Mérovée  ni  contre 
Chiidcric  son  fils  :  mais  ledemicr  pensa 
périr  par  ses  débauches.  Si  ses  sujets      458 

16. 
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• Me  chassèrent,   un  fidèle  ami  qui  lui 

An*  de  j.  c.  reSfa  le  fit  rappeler.  Sa  valeur  le  fit 
4<>5       craindre  de  ses  ennemis,   et  ses  con- 
quêtes s'étendirent  bien  avant  dans  les 
Gaules.  L'empire  d'orient  étoU paisible 
sous  Léon,   thracien ,  successeur  de 
47  4      Marcien ,  et  sous  Zenon ,  gendre  et  suc- 

475  cesseur  de  Léon.  La  révolte  de  Basi- 

476  lisque  ,  bientôt  opprime  ,  ne  causi 
qu'une  courte  inquiétude  à  cet  empe- 
reur. Mais  l'empire  d'occident  périt 
sans  ressource.  Auguste,  qu'on  nomme 
Àugustule,  fils  d'Oreste,  fut  le  dernier 
empereur  reconnu  à  Rome  ;  et  in- 
continent après  il  fut  dépossédé  par 
Odoacre,  roi  desHérules.  C'étaient  des 
peuples  venus  du  Pont-Euxin,  dont  la 
domination  ne  fut  pas  longue. 

En  orient,  l'empereur  Zenon  eutre- 
prit  de  se  signaler  d'une  manière  inouie. 
11  lut  le  premier  des  empereurs  qui  se 
incla  de  régler  les  questions  de  la  foi. 
48a  Fendant  que  les  demi-eutychiens  s'op- 
posoient  au  concile  deChalcédoine,  il 
publia,  contre  le  concile,  son  hénoii- 
que,  c'est-à-dire  son  décret  d'union  , 
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détesté  par  les  catholiques,   et  con-======= 

damné  par  le  pape  Félix  ni.    Les  Hé-  Ans  de  J-  c- 
rules  furent  bientôt  chassés  de  Rome      483 
par  Théodoric  ,  roi  des  Ostrogoths  ,       4yo 
c'est-à-dire  Goths  orientaux,  qui  fonda       49I 
le  royaume  d'Italie,  et  laissa,  quoique 
arien,  un  assez  libre  exercice  à  la  re- 
ligion catholique.  L'empereur  Anas- 
tase  la  troubloit  en  orient.  Il  marcha      4yi 
sur  les  pas  de  Zenon  son  prédécesseur, 
et  appuya   les  hérétiques.    Par-là  il      49 3 
aliéna  les  esprits  des  peuples,  et  ne 
put  jamais  les  gagner  ,  même  en  ôtant 
des  impôts  fâcheux.  L'Italie  obéissoit 
à  Théodoric.  Odoacre,  pressé  dans 
Ravenne,  tâcha  de  se  sauver  par  un 
traité  que  Théodoric  n'observa  pas  ; 
et  les  Hérules  furent  contraints  de  tout 
abandonner.  Théodoric ,  outre  l'Italie, 
tenoit  encore    la  Provence.    De  son      494 
temps,saintBenoît,retiréenItaliedans 
un  désert,  commençoit,,  dès  ses  plus 
tendres  années,  à  pratiquer  les  saintes 
maximes  dont  il  composa  depuis. cette 
belle  régie  que  tous  les  moines  d'occi- 
dent reçurent  avec  le  même  respect 
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Ans  deJJ 


5  que  les  moines  d'orient  ont  pour  celle 
de  saint  Basile. 

Les  Romains  achevèrent  de  perdre 
les  Gaules  par  les  victoires  de  Clovis  ? 

4»5.  fils  de  ChildtTic.il  gagna  aussi  sur  les 
Allemands  la  bataille  de  Tolbiac  7  par 
le  vœu  qu'il  fit  d'embrasser  la  religion 
chrétienne,  àlaquelleClotildcsa  femme 
ne  cessoit  de  le  porter.  Elle  étoit  de  la 
maison  des  rois  de  Bourgogne,  et  ca- 
tholique zélée,  encore  que  sa  famille 
et  sa  nation  fussent  ariennes.  Clovis  , 
instruit  par  saint  Vaast,  fut  baptisé  à 
Rheims  avec  ses  François  ,  par  saint 
Rémi,  évêque  de  cette  ancienne  mé- 
tropole. Seul  de  tous  les  princes  du 
monde,  il  soutint  la  foi  catholique,  et 
mérita  le  titre  de  très- chrétien  à  ses 

%,*A       successeurs.  Par  la  bataille  où  il  tua  de 

V>?  sa  propre  main  Alaric  ,  roi  des  Visi- 
goths  ,  Tolose  et  l'Àqu;oaine  furent 
jointes  à  son  royaume.Mais  la  victoire 
des    Ostrogoths    l'empêcha    de    tout 

§08  prendre  jusqu'aux  Pyrénées;  et  la  fin 
de  son  règne  ternit  la  gloire  des 
commencements.  Ses  quatre  enfants 
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partagèrent  le  royaume  ,  et  ne  ces-" 
seront  d'entreprendre  les  uns  sur  lesAn!MÏeJf  c* 

autres,  5lq 

Anastase  mourut  frappé  du  foudre,  5 1  « 
Justin-,  de  Lasse  naissance  ,  mais  habile 
et  très  catholique  3  fui  fait  empereur 
par  le  sénat.  Il  se  soumit  5  avec  tout 
son  peuple,  aux  décrets  du  pape  saint 
Ilormisdas,  et  mit  fin  aux  troubles  de 
Téglise  d'orient.  De  son  temps,  Boëce,  5^5 
jjomiiH  célèbre  par  sa  doctrine  aussi- 
bien  que  par  sa  naissance  ,  et  Sym- 
maque  son  beau-père  ,  tous  deux  éle- 
vés aux  charges  les  plus  éminentes  , 
furent  immolés  aux  jalousies  deThéo- 
doric,qui  les  soupçonna  sans  sujet  de 
conspirer  contre  l'état.  Le  roi,  troublé 
de  son  crime,  crut  voir  la  tête  dcSym- 
maque  dans  un  piaf  qu'on  lui  servoit, 
et  mourut  quelque  temps  après.  Ama- 
lasonte  sa  fille,  etmèred'Atalaric,  qui 
devenait  roi  par  la  mort  de  son  aïeul , 
est  empêchée  par  les  Goths  de  faire 
instruire  le  jeune  prince  commeméri- 
toitsa  naissance;  et,  contrainte  de  Ta- 
Ijandonner  aux  gens  de  son  âge,  elle 
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voit  qu'il  se  perd,  sans  pouvoir  y  ap- 
An*  de  j.  c.  p0ricr  je  remède. 

3i7  L'a  une  e   d'après  ,    Justin    mourut 

après  avoir  associé  à  l'empire  son  ne- 
veu Justinien,  dont  le  long  règne  est 
célèbre  par  les  travaux  de  Tribonien  , 
compilateur  du  droit  romain,  et  par 
les  exploits  de  Bélisaire  et  de  l"eunu- 

5^9  queNarsès.Cesdeux  fameux  capitaines 
*  réprimèrent  les  Perses ,  défirent  les 
1)3  Ostrogoths  et  les  Vandales,  rendirent 
à  leur  maître  l'Afrique,  l'Italie  etRome; 
maisTempereur,  jaloux  de  leur  gloire, 
sans  vouloir  prendre  part  à  leurs  tra- 
vaux ,  les  embairassoit  toujours  plus 
qu'il  ne  leur  donnoit  d'assistance. 

532  Le  royaume  de  France  s'augmen- 

toit.  Après  une  longue  guerre  ,  Chil- 
debert  et  Clotaire  ,  enfants  de  Clovis , 
conquirent  le  royaume  de  Bourgogne , 
et  en  même  temps  immolèrent  à  leur 
ambition  les  enfants  mineurs  de  leur 
frère  Clodomir  ,  dont  ils  partagèrent 
entre  eux  le  royaume.  Quelque  temps 
après,  et  pendant  que  Bélisaire  atta- 
quoit  si  vivement  les  Ostrogoths,   ce 


XI.    CONSTANTIN.  I  9  T 

qu'ils  avoient  dans  les  Gaules  fut  aban-  -  ^^ 
donné  aux  François.  La  France  s'é-  Ansd*J-  c« 
tendoit  alors  beaucoup  au-delà  du 
Khin;  mais  les  partages  des  princes, 
qui  faisoientautant  de  royaumes,  l'em- 
pêchoient  d'être  réunie  sous  une  même 
domination.  Ses  principales  parties 
furent  la  Neustrie  ,  c'est-à-dire  la 
France  occidentale  ;  et  l'Austrasie  , 
c'est-à-dire  la  France  orientale. 

La  même  année  que  Rome  fut  re-  553 
prise  par  Narsès,  Justinien  fit  tenir  à 
Constantinople  le  cinquième  concile 
général,  qui  confirma  les  précédents, 
et  condamna  quelques  écrits  favora- 
bles à  Nestorius  :  c'est  ce  qu'on  appe- 
loit  les  trois  chapitres,  à  cause  des 
trois  auteurs  ,  déjà  morts  il  y  avoit 
long-temps,  dont  il  s'agissoit  alors.  On 
condamna  la  mémoire  et  les  écrits  de 
Théodore,  évêque  de  Mopsueste;  une 
lettre  d'Ibas  ,  évêque  d'Édesse  ;  et , 
parmi  les  écrits  de  Théodoret,  ceux 
qu'il  avoit  composés  contre  saint  Cy- 
rille. Les  livres  d'Origène,  qui  trou- 
bloient  tout  l'orient  depuis  un  siècle, 
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'■'1    '    '"'ftirënt  aussi  réprouvés.  Ce  concile, 
Am  de  j.  c.  commencé  avec  de  mauvais  desseins  , 
eut  une  heureuse  conclusion,  et  fut 
reçu  du  saint-siège,  qui  s'y  étoit  op- 
posé d'abord. 
555  Deux  ans  après  le  concile,  Narsès, 

qui  avoit  ôié  l'Italie  aux  Gotlis,  la  dé- 
fendit contre  les  François,  et  remporta 
une  pleine  victoire  siir  Buceliri,  géné- 
ral des  troupes  d'Austrasie.  Malgré 
tous  ces  avantages,  l'Italie  ne  demeura 
guère  aux  empereurs.  Sous  Ju'slin  ri  , 
568  neveu  de  Justinien,  et  après  l'a  mort  do 
Narsès,  le  royaume  de  Lombardie  fui 

570  fondé  par  Aiboïn.  Il  pril  Milan  et  Pa- 

571  vie  :  Rome  et  Ravenne  se  sauvèrent  à 
peine  de  ses  mains;  et  les  Lombards 
firent  souffrir  aux  Romains  des  maux. 

574  extrêmes.  Rome  fut  mal  secourue  par 
ses  empereurs,  que  les  Avares,  nation 
scythique,  les  Sarrasins,  peuples  d'A- 
rabie, et  les  Perses  plus  que  tous  les 
autres,  tourmentaient  de  tous  côtés  en 
orient.  Justin,  qui  ne  croyoit  que  lui- 
même  et  ses  passions  ,  fut  toujours 
battu  par  les  Perses  et  par  leur  roi 
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Chosroès.Il  se  troubla  de  tant  de  per-  - 

tes  j   jusqu'à  tomber  eu  frénésie.  Sa  Ans  deJ*  c* 
femme    Sophie  soutint   l'empire.    Le 
malheureux  prince  revint  trop  tard  à       5>9 
son  bon  sens,  et  reconnut  en  mourant 
]a  malice  de  ses  flatteurs.  Après  lui, 
Tibère  n  ,  qu'il  avoit  nommé  empe- 
reur, réprima  les  ennemis,  soulagea 
les  peuples  ,  et  s'enrichit  par  ses  au-       58° 
môncs.  Les  victoires  de  Maurice,  cap-       58 r 
padocien,  général  de  ses  armées  j  firent 
mourir  de  dépit  le  superbe  Chosroès. 
Elles  furent  récompensées  de  l'empire, 
que  Tibère  lui  donna  en  mourant,  avec        583 
sa  fille  Constantine. 

En  ce  temps  ,  l'ambitieuse  Frédé- 
gonde,  femme  du  roi  Chilpérici,  met- 
toit  toute  la  France  en  combustion  et 
ne  cessoit  d'ex  citer  des  guerres  cruelles 
entre  les  rois  françois. 

Au  milieu  des  malheurs  de  l'Italie  , 
et  pendant  que  Rome  étoit  affligée 
d'une  peste  épouvantable  ,  saint  Gré- 
goire-le-Grand  fut  élevé  ,  malgré  lui,  59(> 
sur  le  siège  de  saint  Pierre.  Ce  grand 
pape  apaise  la  peste  par  ses  prières  ; 

Jiossuct.  II i •> t .  Univ.     I.  17 
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!  instruit  les  empereurs,  et  tout  ensem- 
Ans  de  j.c.  ]}je  icur  fajt  ren(]re  l'obéissance  qui 

leur  est  due  ;  console  l'Afrique  et  la 
fortifie;  confirme  en  Espagne  les  Visi- 
goths  convertis  de  l'arianisme,  et  Ré- 
carède  le  catholique  ,  qui  venoit  de 
rentrer  au  sein  de  l'église  ;  convertit. 
l'Angleterre  ;  réforme  la  discipline 
dans  la  France  ,  dont  il  exalte  les  rois 
toujours  orthodoxes  au-dessus  de  tous 
les  rois  de  la  terre  ;  fléchit  les  Lom- 
bards ;  sauve  Rome  et  l'Italie,  que  les 
empereurs  ne  pouvaient  aider  ;  ré- 
prime l'orgueil  naissant  des  patriar- 
ches de  Constantinople  ;  éclaire  toute 
l'église  par  sa  doctrine  ;  gouverne 
l'orient  et  l'occident  avec  autant  de 
vigueur  que  d'humilité  ;  et  donne  au 
monde  un  parfait  modèle  du  gouver- 
nement ecclésiastique. 

L'histoire  de  l'église  n'a  rien  de  plus 

beau  que  l'entrée  du  saint  moine  Au- 

5<)7       gustin  dans  le  royaume  de  Kent,  avec 

quarante  de  ses  compagnons  ■  ,  qui , 

précédés  de  la  croix  et  de  l'image  du 

■  Beda,lib.  j. 
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grandroiNotre-Seigneur  Jésus-Christ,  ^^=^^= 
faisoient  des  vœux  solennels  pour  laAnsde  J-c* 
conversion  de  l'Angleterre.  Saint  Gré- 
goire ,  qui  les  avoit  envoyés  ,  les  ins- 
truisoit  par  des  lettres  véritablement 
apostoliques,  et  apprenoit  à  saint  Au- 
gustin à  trembler  parmi  les  miracles 
continuels  que  Dieu  faisoit  par  son  mi- 
nistère». Berthe,  princesse  de  France, 
attira  au  christianisme  le  roi  Edhilbcrt 
son  mari.  Les  rois  de  France  et  la 
reine  Brunehault,  protégèrent  la  nou- 
velle mission.  Les  évêques  de  France 
entrèrent  dans  cette  bonne  œuvre  ,  et 
ce  furent  eux  qui,  par  l'ordre  du  pape, 
sacrèrent  saint  Augustin.  Le  renfort  6<»» 
que  saint  Grégoire  envoya  au  nouvel  604 
evèque  produisit  de  nouveaux  fruits  , 
et  l'église  anglicane  prit  sa  forme. 
L'empereur  Maurice,  ayant  éprouvé  la 
fidélité  du  saint  pontife  ,  se  corrigea 
par  ses  avis ,  et  reçut  de  lui  cette 
louange  si  digne  d'un  prince  chrétien, 
que  la  bouche  des  hérétiques  n'osoit 
s'ouvrir  de  son  temps.  Un  si  pieu* 
1  Greg.  lib.  ix,  ep,  58,  ind.  ,\. 
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ï*-~-.  .ii-M  empereur  fit  pourtant  une  grande  fau- 
Aus  <io  i.c.  te  :  un  nombre  infini  de  Romains  pé~ 
Qoi        rirent   entre  les  mains  des  barbares  , 
faute  d'être  rachetés  à  un  écu  par  tête. 
On   voit  ,  incontinent  après  ,  les  re- 
mords du  bon  empereur  \   la  prière 
qu'il  fait  àDieu  de  le  punir  en  ce  monde 
G02      plutôt  qu'en  l'autre  ;  la  révolte  de  Pho- 
cas  ?   qui  égorge  à  ses  yeux  toute  sa 
famille  ;  Maurice  tué  le  dernier,  et  ne 
disantautre  chose  parmi  tous  ses  maux, 
que  ce  verset  du  psalmiste*  :  «Vous 
«  êtes  juste  ,  6  Seigneur  !  et  tous  vos 
<(  jugements   sont  droits.  »  Phocas  , 
élevé  à  l'empire  par  une  action  si  dé- 
testable ,  tacha  de  gagner  les  peuples 
en  honorant  le   saint-siège  ,   dont  il 
confirma  les  privilèges.  Mais  sa  sen- 
ÇoG       tence    éloit    prononcée.    Iléracîius  , 
proclamé  empereur  par  l'armée  d'A- 
«? » o       frique ,  marcha  contre  lui.  Alors  Pho- 
cas  éprouva  que  souvent  les  débauches 
nuisent,  plus  aux  princes  que  les  cruau- 
tés; et  Pholin,  dont  il  avoit  débauché 

*  I\sal.  ii  3. 
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îa  femme  ?  le  livra  à  Hcraclius  >  qui  le  ==^^3 

r»f  f  ,,„.,  Ans  de  J...C, 

iii  tuer. 

La  France  vit  un  peu  après  une  tra- 
gédie bien  plus  étrange.  La  reine  Bru-  6!  4 
nehàult  ?  livrée  à  Clotaire  11  ,  fut  im- 
molée à  l'ambition  de  ce  prince  :  sa 
mémoire  fut  déchirée  ;  et  sa  vertu  , 
ta nr  louée  par  le  pape  saint  Grégoire  , 
a  peine  encore  à  se  défendre. 

L'empire  cependant étoit désolé.  Le 
roi  de  Perse  Ckosroèsii,  sous  prétexte 
de  venger  Maurice  ?  avoit  entrepris  de 
perdre  Phocas.  Il  poussa  ses  conquêtes 
sous  Hcraclius,  On  vit  l'empereur  bat-      620 
fu  ?    et  la  vraie  croix  enlevée  par  les         à 
infidèles  ;  puis,  par  un  retour  admi-       6*6 
rable,  Héracîius  cinq  fois  vainqueur  ; 
la  Perse  pénétrée  par  les  Romains  ; 
Chosroès  tué  par  son  fils  ?  et  la  sainte 
croix  reconquise. 

Pendant  que  la  puissance  des  Perses 
étoit  si  bien  réprimée  ,  un  plus  grand 
mal  s'éleva  contre  l'empire  et  contre 
toute  la  chrétienté.  Mahomet  s'érigea  $** 
en  prophète  parmi  les  Sarrasins  :  il  fut 
t  liasse  de  la  Mecque  par  les  siens.  A 


Î0)8  if     PART.    LES    ÉPOQL'E.s, 

-— -•— ^-^  sa  fuile  commence  la  fameuse  hégire 
An,  de  j,c.  jïq^  jes  njalioxnétang  comptent  leurs 

années,  Le  faux  prophète  donna  ses 
victoires  pour  toute  marque  de  sa  mis- 
sion. 11  soumit  en  neuf  ans  toute  l'A- 
rabie de  gré  ou  de  force  ,  et  jeta  les 
fondements  de  l'empire  des  caliphcs, 

fris  A  ces  maux  se  joignit  l'hérésie  des 

monothélites,  qui,  par  une  bizarrerie 
presque  inconcevable ,  en  reconnais- 
sant deux  natures  en  Notre-Seigneur  , 
n'y  vouloientreconnoître  qu'une  seule 
volonté.  L'homme,  selon  eux,  n'y  vou- 
loitrien,  et  il  n'y  avoit  en  Jésus-Christ 
que  la  seule  volonté  du  Verbe.  Ces  hé- 
rétiques cachoient  leur  venin  sous  des 
paroles  ambiguës  ;  un  faux  amour  de  la 
paix  leur  fit  proposer  qu'on  ne  parlât  ni 
d'une  ni  de  deux  volontés.  Ils  impo- 

63  3  sèrent  par  ces  artifices  au  papellono- 
rius  i,  qui  entra  avec  eux  dans  un  dan- 
gereux ménagement,  et  consentit  au  si- 
leuce,oùle  mensonge  et  la  vérité  furent 

*30  également  supprimés.  Pour  comble  de 
malheur,  quelque  temps  après  l'empe- 
reur Hé  radius  entreprit  de  décider  la 
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question  de  son  autorité,  et  proposa  son^S-p2"3 
ecthèse  ,  ou  exposition,  favorable  aux  Ans  deJ-c' 
monothélites  ;   mais  les  artifices  des 
hérétiques  furent  enfin  découverts.  Le      64<» 
pape  Jeaniv  condamna  l'ecthèse.Cons-      648 
tant ,  petit-fils    d'Héraclius  ,    soutint 
l'édit  de  son  aïeul  par  le  sien  ,  appelé 
type.  Le  saint-siège  et  le  pape  Théo-      649 
dore  s'opposent  à  cette  entreprise  :  le 
pape  saint  Martin  1  assemble  le  con- 
cile de  Latran,  où  il  anathématise  le 
type  et  les   chefs   des  monothélites. 
Saint  Maxime ,  célèbre  par  toutl'orient 
pour  sa  piété  et  pour  sa  doctrine  , 
quitte  la  cour  infectée  de  la  nouvelle 
hérésie,  reprend  ouvertement  les  em- 
pereurs qui  avoient  osé  prononcer  sur 
les  questions  de  la  foi,  et  souffre  des 
maux  infinis  pour  la  religion  catholi- 
que. Le  pape,  traîné  d'exil  en  exil,  et      6^0 
toujours  durement  traité  par  l'empe- 
reur ,  meurt  enfin  parmi  les  souffran-      654 
ces,  sans  se  plaindre,  ni  se  relâcher  de 
ce  qu'il  doit  à  son  ministère, 

Cependant  la  nouvelle  église  angli- 
cane ,  fortifiée  par  les  soins  des  papes 
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^     -  ^""Boniface  v  et  Ilonorius  7  se  rèndoit  îï- 

av»  eu- j.  c.  illstre  par  totUe  la  terre.  Les  miracles 

y  abondoient  avec  les  vertus  ,  comme 

dans  les  temps  des  apôtres  ;   et  il   n'y 

avoitrien  de  plus  éclatant  que  la  sain- 

6i7  tète  de  ses  rois,  Eduin  embrassa,  avec 
tout  son  peuple  ,  la  foi  qui  lui  avoit 
donné  la  victoire  sur  ses  ennemis  ,  et 

634  convertit  ses  voisins.  Oswalde  servît 
d'interprète  aux  prédicateurs  de  l'é- 
vangile; et?  renommé  par  ses  conquê- 
tes ,   il  leur  préféra  la  gloire  d'être 

655  chrétien.  Les  Merciens  furent  conver- 
tis par  le  roi  deNorthumberlandOsu  .in: 
leurs  voisins  et  leurs  successeurs  sui- 
virent leurs  pas  ,  et  leurs  bonnes  œu- 
vres furent  immenses. 

634  Tout  périssait  en  orient.   Pendant 

à         que  les  empereurs  se  consument  dans 

6 37  des  disputes  de  religion  ,  et  inventent 
des  hérésies  ?  les  Sarrasins  pénétrent 
l'empire  ;  ils  occupent  la  Syrie  et  la 
Palestine  ;  la  sainte  cité  leur  est  assu- 
jettie; la  Perse  leur  est  ouverte  par  ses 
divisions  ?    et  ils  prennent  ce  grand 

«4?      royaume  sans  résistance.  IlsenlreiUen 
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Afrique,  en  état  d'en  faire  bientôt  une *-— 
de  leurs  provinces  :  l'île  de  Cypre  leur  An"  <L' J' Cf 
obéit  ;    et   ils   joignent  en  moins  de 
trente    ans    toutes    ces    conquêtes    à 
celles  de  Mahomet. 

L'Italie  ,    toujours  malheureuse  et 
abandonnée,  gémissoit  sous  les  armes 
des  Lombards,  Constant  désespéra  de 
les  chasser  ,  et  se  résolut  à  ravager  ce 
qu'il  ne  put  défendre.  Plus  cruel   que       663 
JesLombards  mêmes,  il  ne  vintàPiome 
que  pour  en  piller  les  trésors  :  les  égli- 
ses ne  s'en  sauvèrent  pas  :  il  ruina  la 
Sardaigne  et  la  Sicile  ;   et  ,   devenu 
odieux  à  tout  le  monde  ,  il  périt  de  la 
main  des  siens,  Sous  son  fils  Constan-      668 
tin  Pogonat,  c'est-à-dire  le  barbu,  les 
Sarrasins  s'emparèrent  de  la  Cilicie  et      e7t 
de  la  LjTcie.  Constantinople  assiégée       6li 
ne  fut  sauvée  que  par  un  miracle.  Les       6  8 
Bulgares  ,  peuples  venus  de  l'embou- 
chure du  Volga  ,  se  joignirent  à  tant 
d'ennemis  dont  l'empire  ('toit  accablé, 
et  occupèrent  cette  partie  de  la  ïhra- 
ce  appelée  depuis  Bulgarie,  qui  étoil' 
l'ancienne  M)  sic. 
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^        '    '••       L'église  anglicane  cnfantoR  de  non  - 
Aus  de  j.  c.  venes  églises;  et  saint  Wilfrid,  évêque 
d'Yorck,  chassé  de  son  siège,  conver- 
tit la  Frise. 
£80  Toute  l'église  reçut  une  nouvelle 

lumière  par  le  concile  de  Constanti- 
nople  ,  sixième  général  ,  où  le  pape 
saint  Àgatlion  présida  par  ses  légats , 
et  expliqua  la  foi  catholique  par  une 
lettre  admirable.  Le  concile  frappa 
d'anathème  un  évêque  célèbre  par  sa 
doctrine,  un  patriarche  d'Alexandrie, 
quatre  patriarches  de  Constantinople  ; 
c'est-à-dire  tous  les  auteurs  de  la  secte 
des  monoihélites  ,  sans  épargner  le 
pape  Honorius  qui  les  avoit  ménagés. 
Après  la  mort  d'Agathon  ,  qui  arriva 
durant  le  concile,  le  pape  saint  Léon  n 
en  confirma  les  décisions,  et  en  reçut 
tous  les  anathèmes.  Constantin  Pogo- 
nat ,  imitateur  du  grand  Constantin  et 
de  Marcicn  ,  entra  au  concile  à  leur 
exemple;  et  comme  il  y  rendit  les  mê- 
mes soumissions  ,  il  y  fut  honoré  des 
mêmes  titres  d'orthodoxe,  de  religieux, 
de  pacifique  empereur ,  et  de  restau- 
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râleur  de  la  religion.  Sonfils  Justinien  n  ■ ■ — ~~ 

lui    succéda    encore    enfant.  De  son  Ans  de  JC" 
temps  la  foi  s'étendoit  et  éclatoit  vers      685 
le  nord.  Saint  Kilien  ,   envoyé  parle      686 
pape  Conon  ,  prêcha  l'évangile  dans      6$g 
laFranconie.Du  temps  du  pape  Serge, 
Céadual  ,    un  des  rois  d'Angleterre  , 
vint  reconnoître  en  personne  l'église 
romaine,  d'où  la  foi  avoit  passé  en  son 
île;  et,  après  avoir  reçu  le  baptême  par 
les  mains,  du  pape ,  il  mourut  selon 
qu'il  l'avoit  lui-même  désiré. 

La  maison  de  Clovis  étoit  tombée 
dans  une  foiblesse  déplorable  :  de 
fréquentes  minorités  avoient  donne 
occasion  de  jeter  les  princes  dans  une 
mollesse  dont  ils  ne  sortoient  point 
étant  majeurs.  De  là  sort  une  longue 
suite  de  rois  fainéants,  qui  n'avoient 
que  le  nom  de  roi,  et  laissoient  tout  le 
pouvoir  aux  maires  du  palais.  Sous  ce 
titre,  Pépin  Héristel  gouverna  tout,  et  $9s 
éleva  sa  maison  à  de  plus  hautes  espé- 
rances. Par  son  autorité  ,  et  après  le  g95 
martyre  de  saint  Vigbert ,  la  foi  s'éta- 
blit dans  la  Frise  ,   que  la  France  ve- 
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noit  d'ajouter  à  ses  conquêtes.  Saint 
Swibcrt ,  saint  Willebrod  7  et  d'autres 
hommes  apostoliques  ,  répandirent  l'é- 
vangile clans  les  provinces  voisines. 

Cependant  la  minorité  de  Justinien 
s'étoit  heureusement  passée  :  les  vic- 
toires de  Léonce    avoient  abattu  les 

694       Sarrasins,  et  rétabli  la  gloire  de  Fem- 

q96  pire  en  orient.  Mais  ce  vaillant  capi- 
taine ,  arrêté  injustement,  et  relâché 
mal  à  propos,  coupa  le  nez  a  son  maî- 
tre, et  le  chassa.  Ce  rebelle  souffrit  un 
pareil  traitement  de  Tibère  ,  nommé 
Absimare,  qui  lui-même  ne  dura  guè- 

7«*  re.  Justinien  rétabli  fut  ingrat  envers 
ses  amis  ;  et ,  en  se  vengeant  de  ses 
ennemis ,   il  s'en  fit  de  plus  redouta- 

:*«  blés,  qui  le  tuèrent.  Les  images  de 
Philippique  son  successeur  ne  furent 
pas  reçues  dans  Rome  ,  à  cause  qu'il 
favorisoit  les  monothélites  et  se  dé- 
cîaroit  ennemi  du  concile  sixième.  On 

:»3  élut  à  Constantinople  Anastase  11, 
prince  catholique ,  et  on  creva  les 
veux  à  Philippique. 

En  ce  temps  les  débauches  du  roi 
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Rodérie  ,  ou  Rodrigue  ,  firent  livrer'--""™1-"- — - 
l'Espagne  aux  Maures  :  c'est  ainsi  An»a<îJ- G- 
qu'on  appeîoit  les  Sarrasins  d'Afrique. 
Le  comte  Julien  ?  pour  venger  sa  fille 
dont  Rodérie  abusoit,  appela  ces  infi- 
dèles. Il  s  viennent  avec  des  troupes  im- 
menses ;  ce  roi  périt;  l'Espagne  est  sou- 
mise, et  l'empire  des  Goths  y  est  éteint. 
L'église  d'Espagne  fut  mise  alors  à  une 
nouvelle  épreuve;  mais,  comme  elle 
s'étoit  conservée  sous  les  ariens  ,  les 
mahométans  ne  purent  l'abattre.  Ils  la 
laissèrent  d'abord  avec  assez  de  liber- 
té :  mais  dans  les  siècles  suivants  il  fal- 
lut soutenir  de  grands  combats  ;  et  h 
chasteté  eut  ses  martyrs  aussi-bien  que 
la  foi ,  sous  la  tyrannie  d'une  nation 
aussi  brutale  qu'infidèle. 

L'empereur  Anastase  ne  dura  guère:       i  »  5 
l'armée  força  Théodose  ni  à  prendre 
la  pourpre.  Il   fallut   combattre   :  le 
nouvel  empereur  gagna  la  bataille  , 
et  Anastase  fut  mis  dans  un  monastère. 

Les  Maures  5  maîtres  de  l'Espagne, 
espéroient  s'éfeendre   bientôt  au-delà 

Bossuet.  Hist.  Univ.     i.  l8 
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—  !  des  Pyrénées  :  mais  Charles  Martel  , 
Ans  dej,  c.  destiné  à  les  réprimer,  s'étoit  élevé  en 
France ,  et  avoit  succédé,  quoique  bâ- 
tard j  au  pouvoir  de  son  père  Pépin 
Héristel ,  qui  laissa  l'Austrasie  à  sa 
maison  comme  une  espèce  de  princi- 
pauté souveraine  ,  et  le  commande- 
ment en  Ne u strie  ,  par  la  charge  de 
716  maire  du  palais.  Charles  réunit  tout 
par  sa  valeur. 

Les  affaires  d'orient  étoient  brouil- 
lées. Léon  Isauricn  ,  préfet  d'orient , 
ne  reconnut  pas  Théodose,  qui  quitta 
sans  répugnance  l'empire  qu'il  n'avoit 
accepté  que  par  force  ;  et ,  retiré  à 
Éphèse  ,  ne  s'occupa  plus  que  des  vé- 
ritables grandeurs. 
7,8  Les  Sarrasins  reçurent  de  grands 

coups  durant  l'empire  de  Léon.  Ils  le- 
719  vèrent  honteusement  le  siège  de  Cons- 
tantinople.  Pelage  ,  qui  se  cantonna 
dans  les  montagnes  d'Àsturie  avec  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  résolu  parmi  les 
Goths  ,  après  une  victoire  signalée  , 
opposa  à  ces  infidèles  un  nouveau 
royaume ,  par  lequel  ils  dévoient  un 
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jour  être  chassés  de  l'Espagne,  Malgré—  g 

tes  efforts  et  l'armée  immense  d'Abdé-  Aus  de  J- c' 
rame  leur  général,  Charles  Martel  1% 
gagna  sur  eux  la  fameuse  bataille  de 
Tours.  Il  y  périt  un  nombre  infini  de 
ces  infidèles  ;  et  Abdérame  lui-même 
y  demeura  sur  la  place.  Cette  victoire 
fut  suivie  d'autres  avantages,  par  les- 
quels Charles  arrêta  les  Maures,  et 
étendit  le  royaume  jusqu'aux  Pyré- 
nées. Alors  les  Gaules  n'eurent  pres- 
que rien  qui  n'obéit  aux  François  ;  et 
tous  reconnoissoient  Charles  Martel, 
Puissant  en  paix,  en  guerre,  et  maître 
absolu  du  royaume,  il  régna  sous  plu- 
sieurs rois  qu'il  fît  et  défit  à  sa  fan- 
taisie ,  sans  oser  prendre  ce  grand 
titre.  La  jalousie  des  seigneurs  françois 
vouloit  être  ainsi  trompée. 

La  religion  s'établissoit  en  Alle- 
magne. Le  prêtre  saint  Boniface  con- 
vertit ces  peuples,  et  en  fut  fait  éveque 
par  le  pape  Grégoire  n  ,  qui  l'y  avoit 
envoyé. 

L'empire  éloit  alors  assez  paisible; 
mais  Léon  y  mit  le  trouble  pour  long-* 
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r tetnps.  il  entreprit  de  renverser  comme 

An,  de  j.(  ,  jes  jc|0|L,s  j0S  iinagCS  de  Jésus-Christ 
et  de  ses  saints.  Comme  il  ne  put.  at- 
tirer à  ses  sentiments  saint  Germain  , 
patriarche  de  Constantinoplc  ,  ii  agit 
de  son  autorité;  et?  après  une  ordon- 
nance du  sénat ,  on  lui  Vit  d'abord 
briser  une  image  de  Jésus-Chrisi!  ?  qui 
cloit  posée  sur  la  grande  porle  de  l'é- 
glise de  Constantinople.  Ce  fut  par-là 
que  commencèrent  les  violences  des 
iconoclastes  ?  c'est-à-dire  des  brise- 
images.  Les  autres  images  que  les  em- 
pereurs 7  les  évêques  ,  et  tous  les  fi- 
dèles, avoieiit  érigées  depuis  la  paix 
de  l'église  dans  les  lieux  publics  et 
particuliers  ?  furent  aussi  abattues.  A 
ce  spectacle  le  peuple  s'émut  :  les 
statues  de  l'empereur  furent  renversées 
en  divers  endroits.  Il  se  crut  outragé 
en  sa  personne  :  on  lui  reprocha  un 
semblable  outrage  qu'il  faisoit  à  Jésus- 
Christ  et  à  ses  saints  ,  et  que  ?  de  son 
aveu  propre  ?  l'injure  faite  à  l'image 
retomboit  sur  l'original.  L'Italie  passa 
encore  plus  avant  :  l'impiété  de  féru- 


XI.    C  U  N  8  T  A  ÎN  T  I N.  2Cf) 

pereur  fut  cause  qu'on  lui  refusa  les  ^^ 

tributs  ordinaires.  Luitprand „,  roi  des  Ans  de  3' c' 
Lombards  ?  se  servit  du  même  prétexte 
pour  prendre  Ravenne,  résidence  dfs 
exarques.  On  nommoit  ainsi  les  gou- 
verneurs que  les  empereurs  envoyoient 
en  Italie.  Le  pape  Grégoire  h  s'opposa 
au  renversement  des  images  :  mais  en 
même  temps  il  S'Opposoit  aux  ennemis 
de  l'empire  .,  et  tac  boit  de  retenir  les 
peuples  dans  l'obéissance.  La  paix  se  7  3° 
fit  avec  les  Lombards  ,  et  l'empereur 
exécuta  son  décret  contre  les  images 
plus  violemment  que  jamais.  Mais  le 
célèbre  Jean  de  Damas  lui  déclara 
qu'en  matière  de  religion  il  ne  connoîs- 
soit  de  décrets  que  ceux  de  l'église,  et 
souffrit  beaucoup.  L'empereur  chassa 
de  son  siège  le  patriarche  saint  Ger- 
main y  qui  mourut  en  exil  âgé  de  90 
ans. 

Un  peu  après,  les  Lombards  repri-      73p 
rent  les    armes;  et,  dans    les   maux       74« 
qu'ils  fai soient  souffrir  au  peuple  ro- 
main ,  ils  ne  furent  retenus  que  par 
l'autorité  de  Charles  Martel  ?  dont  le 

18. 
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SBBB  BB  pape  Grégoire  u  avoit  imploré  l'assis-* 

AnsdeJ.C    tynC^ 

Le  nouveau  royaume  d'Espagne, 
qu'on  appelait  dans  ces  premiers  temps 
le  royaume  d'Oviède,  s'augmentait  par 
les  victoires  et  par  la  conduite  d'Al- 
plionse  ,  gendre  de  Pelage  ,  qui ,  à 
l'exemple  de  Récarède  dont  il  ctoil 
descendu  ,  prit  le  nom  de  catholique. 

?4i  Léon  mourut,  et  laissa  l'empire  aussi- 

bien  que  l'église  dans  une  grande  agi- 
tation, Àrtabaze  ,  préteur  d'Arménie , 
se  fit  proclamer  empereur  au  lieu  de 
Constantin  Çopronyme,  fils  de  Léon, 
et  rétablit  les  images. 

?4l  Après  la  mor^  de  Charles  Martel , 

Luitprand  menaça  Rome  le  nouveau  i 
l'exarchat  de  Ravenne  fut  en  périi , 
et  l'Italie  dut  son  salut  à  la  prudence 

i/\\  4u  pape  saint  Zacharie.  Constantin, 
embarrassé  dans  l'orient ,  ne  songeait 
qu'à  s'établir  ;  il  battit  Artabaze  ,  prit 
Constantinople  ,  et  la  remplit  de  sup- 
plices. 

^4;  Les  deux  enfants  de  Charles  Martel, 

Carloman  çt  Pépin,  avoient  succédé  à 
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la  puissance  de  leur  père  :  mais  Carlo-  - 
man  ,  dégoûté  du  siècle,  au  milieu  de  Al,s  do  J?c* 
sa  grandeur  et  de  ses  victoires ,  em- 
krassa  la  vie  monastique.  Parce  moyeu 
soi)  frère  Pépin  réunit  en  sa  personne 
toute  la  puissance.  Il  sut  la  soutenir  par 
un  grand  mérite  ,  et  prit  le  dessein  de 
s'élever  à  la  royauté.  Childéric,  le  plus  7$!* 
misérable  de  tous  les  princes  ,  lui  en 
ouvrit  le  chemin  ,  et  joignit  à  la  qua- 
lité de  fainéant  celle  d'insensé.  Les 
François,  dégoûtés  de  leurs  fainéants, 
et  accoutumés  depuis  tant  de  temps  à 
îa  maison  de  Charles  Martel  féconde 
en  grands  hommes,  n'étoient  plus  em- 
barrassés que  du  serment  qu'ils  avoient 
prêté  à  Childéric.  Sur  la  réponse  du 
pape  Zacharic  ,  ils  se  crurent  libres  , 
et  d'autant  plus  dégagés  du  serment 
qu'ils  avoient  prêté  à  leur  roi ,  que  lui 
et  ses  devanciers  sembloient  depuis 
cent  ans  avoir  renoncé  au  droit  qu'ils 
avoient  de  leur  commander,  en  laissant 
attacher  tout  le  pouvoir  à  la  charge  de 
maire  du  palais.  Ainsi  Pépin  fut  mis  sur 
le  trône,  et  le  nom  de  roi  fut  réuni  avec 
l'autorité. 
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Le  pape  Etienne  ni  trouva  dans  le 


Aus  de  j,  ç,  nouveau  roi  le  même  zèle  que  Charles 

7  Martel  avoit  eu  pour  le  saint- siège 

contre  les  Lombards.  Après  avoir  vai- 

i  ne  ment  imploré  le  secours  de  lempe- 

reur ,  il  se  jeta  cuire  les  bras  des 
754  François.  Le  roi  le  reçut  en  France 
avec  respect ,  et  voulut  être  sacré  et 
couronné  de  sa  main.  En  même  temps 
il  passa  les  Alpes  ,  délivra  Rome  et 
l'exarchat  de  Piavenne  ,  et  réduisit 
Astolphe,  roi  des  Lombards,  à  une 
paix  équitable. 

Cependant  l'empereur  faisoit  la 
guerre  aux  images.  Four  s'appuyer  de 
l'autorité  ecclésiastique  ,  il  assembla 
un  nombreux  concile  à  Constanti- 
nople  l  .  On  11  y  \iï  pourtant  point 
paroilrc  ,  selon  la  coutume  ,  ni  les 
y  légats  du  saint-siège,  ni  les  évêques  , 

ou  les  légats  des  autres  sièges  patriar- 
chaux  a.  Dans  ce  concile,  non  seu- 
lement on  condamna  comme  idolâtrie 
tout  L'honneur  rendu  aux  images  en 
mémoire  des  originaux  ,   mais  encore 

1  Conc.  \'\c.  ij ,  act.  6t 

a  Ibid.  defïn.  pseudosyn.  C.  P< 
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on  y  condamna  la  sculpture  et  la  pein-î==-^-i:=^ 
lure  commedesarlsdétestables.Cétoit  Ans  de  StC' 
l'opinion  des  Sarrasins  ,  dont  on  disoit 
que  Léon  avoit  suivi  les  conseil  s  quand 
il  renversa  les  images.  Il  ne  parut  pour- 
tant rien  contre  les  reliques.  Le  concile 
de  Copronyme  J  ne  défendit  pas  de  les 
honorer;  et  il  frappa  d'anathème  ceux 
qui  refusoient  d'avoir  recours  aux: 
prières  de  la  sainte  vierge  et  des  saints. 
Les  catholiques, persécutés  pour  l'hon- 
neur qu'ils  rendoienl  aux  images,  ré- 
pondoient  à  l'empereur  qu'ils  aimoient 
mieux  endurer  toute  sorte  d'extrémités, 
que  de  ne  pas  honorer  Jésus -Christ 
jusque  dans  son  ombre. 

Cependant  Pépin  repassa  les  Alpes,  7$ 
et  châtia  l'infidèle  Astolphe  ?  qui  rc- 
fusoit  d'exécuter  le  traité  de  paix. 
L'église  romaine  ne  reçu!  jamais  un 
plus  beau  don  que  celui  que  lui  fit 
alors  ce  pieux  prince.  Il  lui  donna  les 
villes  reconquises  sur  les  Lombards , 
et  se  moqua  de  Coproiryme  qui  les  re- 
demandoit,  lui  qui  n'avoit  pu  les  dé- 

1  Conc.  Nie.  ij,  pseudos.  G.  P.oan.  ix  et  xj\ 
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*»  !  fendre.  Depuis  ce  temps  les  empereurs 

An*  de  j.  c.  furent  peu  reconnus  dans  Rome  :  ils  y 
devinrent  méprisables  par  leur  foi- 
Messe  ?  et  odieux  par  leurs  erreurs, 
Pépin  y  fut  regardé  comme  protecteur 
du  peuple  romain  et  de  Téglise  ro- 
maine. Cette  qualité  devint  comme 
héréditaire  à  sa  maison  et  aux  rois  de 
France. 

Charle magne, fils  dePépin,  la  sou- 
tint avec  autant  de  courage  que  de 
?7<*  piété.  Le  pape  Adrien  eut  recours  à  lui 
contre  Didier,  roi  des  Lombards,  qui 
avoit  pris  plusieurs  villes,  et  menaçoit 
toute  l'Italie.  Charlemagne  pa^ssa  les 
«7j  Alpes.  Tout  fléchif  :  Didier  fut  livré  s 
«74  les  rois  lombards,  ennemis  de  Piome 
et  des  papes,  furent  détruits  :  Charle- 
magne  se  lit  couronner  rqi  d'Italie,  et 
prit  le  titre  de  roi  des  François  et  des 
Lombards.  En  même  temps  il  exerça, 
dans  Rome  même  l'autorité  souveraine 
en  qualité  de  patrice,  et  confirma  au 
saint-siège  les  donations  du  roi  son 
père.  Les  empereurs  avoient  peine  à 
Résister  aux  Bulgares,  et  soutenoienj 
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Vainement  contre  Charlemagne  ,    les — a 

Lombards  dépossédés.  An&  de  J* c: 

La  querelle  des  images  duroit  tou-  8<j 
jours;  Léon  iv  ,  fils  de  Goproriyme  , 
sembloit  d'abord  s'être  adouci  ;  mais 
il  renouvela  la  persécution  aussitôt 
qu'il  se  crut  le  maître. Il  mourut  bien- 
tôt. Son  fils  Constantin,  âgé  de  dix 
ans,  lui  succéda  ,  et  régna  sous  la  tu- 
tèlè  de  l'impératrice  Irène  sa  mère. 
Alors  les  choses  commencèrent  à  clian-  1%^ 
ger  de  face.  Paul,  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  déclara  sur  la  fin  de  sa  vie 
qu'il  avoit  combattu  les  images  contre 
sa  conscience,  et  se  retira  dans  un  mo- 
nastère où  il  déplora ,  en  présence  de 
l'impératrice,  le  malheur  de  l'église 
deConstantinople,  séparée  des  quatre 
sièges  patriarchaux  ,  et  lui  proposa  la 
célébratioa  d'un  concile  universel  , 
comme  Tunique  remède  d'un  si  grand 
mal.  Tarai  se,  son  successeur,  soutint 
que  la  question  n'avoit  pas  été  jugée 
dans  Tordre,  parcequ'on  avoit  com- 
mencé par  une  ordonnance  deTempe- 
reur ,   qu'un  concile  tenu  contre  les 
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■ '  formes  avoit  suivie  ;  au  lieu  qu'eu  ma- 

Ans  de  j.c.  jj£rc  c|c  rc]jgîon  ?   c'est  au  cowcile   à 

commencer  ,  et  aux  empereurs  à  ap- 
puyer le  jugement  de  l'église.  Fondé 
sur  cette  raison ,  il  n'accepta  le  patriar- 
chat  qu'à  condition  qu'on  tiendroit  le 
concile  universel  :  il  fut  commencé  à 
787  Constantinople  ,  et  continué  à  Nicéc  ' . 
Le  pape  y  envoya  ses  légats  :  le  con- 
cile des  iconoclastes  fut  condamné  : 
ils  sont  détestés  comme  gens  qui  ,  à 
l'exemple  des  Sarrasins,  accusoient 
les  chrétiens  d'idolâtrie.  On  décida 
que  les  images  seroient  honorées  en 
mémoire  et  pour  l'amour  des  origi- 
naux ;  ce  qui  s'appelle  dans  le  concile , 
«  culte  relatif,  adoration  et  salutation 
«  honoraire  »  ,  qu'on  oppose  au  culte 
suprême  «  et  à  l'adoration  de  latrie  ou 
d'entière  sujétion  ,  que  le  concile  ré- 
serve à  Dieu  seul.  Outre  les  légats  du 
saint-siège  et  la  présence  du  patriarche 
de  Constantinople  ?  il  y  parut  des  lé- 
gats des  autres  sièges  patriarchanv 
opprimésalors  parles  infidèles.  Quel- 
1  Conc.  Nie.  ij ,  act.  7. 
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qucs  uns  leur  ont  contesté  leur  mis- 

sion  :  mais  ce  qui  n  est  pas  contesté ,  Âns  de  J' Ca 

c'est  que  ,  loin  de  les  désavouer  ,  tous 

ces  sièges  ont  aecepté  le  concile  sans 

qu'il  y  paroisse  de  contradiction,  et  il 

a  été  reçu  par  toute  l'église. 

Les  François,  environnés  d'idolâ- 
tres ou  de  nouveaux  chrétiens  dont  ils 
craignoient  de  brouiller  les  idées  ,  et 
d'ailleurs  embarrassés  du  terme  équi* 
voque  d'adoration  ,  hésitèrent  long- 
temps. Parmi  toutes  les  images,  ils  ne 
vouloient  rendre  d'honneur  qu'à  celle 
de  la  croix,  absolument  différente  des 
figures  que  les  païens  croyoient  pleines 
de  divinité.  Ils  conservèrent  pourtant 
en  lieu  honorable,  et  même  dans  les 
églises  ,  les  autres  images  ,  et  détestè- 
rent les  iconoclastes.  Ce  qui  resta  de 
diversité  ne  fit  aucun  schisme.  Les 
François  connurent  enfin  que  les  pères 
de  Nicée  ne  demandoient  pour  les 
images  que  le  même  genre  de  culte  , 
toutes  proportions  gardées,  qu'ils  ren- 
doient  eux-mêmes  aux  reliques  ,  au 
livre  de  l'évangile  et  à  la  croix  ;  et  ce 

Bo-ssuet.  Hlst.  Miiv.    I.  I  9 
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!  concile  fut  honoré  ,  par  toute  la  elsré- 
Ans  de  j.c.  Veillé  ?  sous  le  nom  de  septième  con- 
cile général. 

Ainsi  nous  avons  vu  les  sept  con- 
ciles généraux  que  l'orient  et  l'occi- 
dent ,  l'église  grecque  et  l'église  la- 
tine reçoivent  avec  une  égale  révé- 
rence. Les  empereurs  convoquoient 
ces  grandes  assemblées  par  l'autorité 
souveraine  qu'ils  avoient  sur  tous  les 
évêques  ,  ou  du  moins  jur  les  princi- 
paux 3  d'où  dépendoient  tous  les  au- 
tres >  et  qui  étoient  alors  sujets  de  l'em- 
pire. Les  voiturespubliqu.es  leur  éloienfc 
fournies  par  l'ordre  des  princes.  Ils 
assembloient  les  conciles  en  orient  \ 
où  ils  faisoient  leur  résidence  ?  et  y 
envoyoicnt  ordinairement  des  com- 
missaires pour  maintenir  Tordre.  Les 
évêques  ainsi  assemblés  portaient 
avec  eux  l'autorité  du  Saint-Esprit  et 
la  tradition  des  églises.    Dès  l'origine 

O  Cl 

du  christianisme  il  y  avoit  trois  sièges 
principaux  qui  précédoient  tous  les 
autres  y  celui  de  Rome  ?  celui  d'A- 
lexandrie    et    celui   d'Anfcioche.    Le 
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concile  de  INicée  ■  avoil  approuvé  que  ^^5 
Féveque  de  la  cité  sainte  eût  le  même  AnsdeJ-  c« 
rang.  Le  second  et  le  quatrième  con- 
cile élevèrent  le  siège  de  Constanti- 
nople,  et  voulurent  qu'il  fût  le  second. 
Ainsi  il  se  fit  cinq  sièges  ,  que  dans  la 
suite  des  temps  on  appela  patriar- 
ebaux.  La  préséance  leur  étoit  donnée 
dans  le  concile.  Entre  ces  sièges  ,  le 
siège  de  Rome  étoit  toujours  regardé 
comme  le  premier ,  et  le  concile  de 
Nicée  2  régla  les  autres  sur  celui-là.  Il 
y  avoit  aussi  des  évêques  métropoli- 
tains qui  étaient  les  chefs  des  provin- 
ces et  qui  précédoient  les  autres  évê- 
ques. On  commença  assez  tard  à  les 
appeler  archevêques  ;  mais  leur  auto- 
rité n'en  étoit  pas  moins  reconnue. 
Quand  le  concile  étoit  formé ,  on  pro- 
posoit  l'écriture  sainte  ;  on  lisoit  les 
passages  des  anciens  pères  témoins  de 
la  tradition  :  c'était  la  tradition  qui 
interprétait  l'écriture  ;  on  croyoit  que 

1  Conc.  Nie.  can  7.  Conc.  C.  P.  i,  can.  3. 
Conc.  Chalced.  can.  28. 

2  Conc.  Nie.  can.  6. 


220  I.    PART.    LES    ÉPOQUES. 

•         "'son  vrai  sens  étoit  celui  dont  les  siè- 

Ansdejr.c.  cjes  passes  Soient  convenus  ,  et  nul 
ne  croyoit  avoir  droit  de  l'expliquer 
autrement.  Ceux  qui  refusoient  de  se 
soumettre  aux  décisions  du  concile 
étoicnt  frappés  d'anathème.  Après 
avoir  expliqué  la  foi  ,  on  régloit  la 
discipline  ecclésiastique,  et  on  dres- 
soit  les  canons,  c'est-à-dire  les  règles 
de  l'église.  On  croyoit  que  la  foi  ne 
changeoit  jamais  ,  et  qu'encore  que  la 
discipline  pût  recevoir  divers  change- 
ments selon  les  temps  et  selon  les 
lieux  ,  il  falloit  tendre  autant  qu'on 
pouvoit  à  une  parfaite  imitation  de 
l'antiquité.  Au  reste,  lespapes  n'assis-^ 
tèrent  que  par  leurs  légats  aux  pre- 
miers conciles  généraux  ;  mais  ils  en 
approuvèrent  expressément  la  doc- 
trine, et  il  n'y  eut  dans  l'église  qu'une 
seule  foi. 
:37  Constantin  et  Irène  firent  religieu- 

sement exécuter  les  décrets  du  sep- 
tième concile  :  mais  le  reste  de  leur 
conduite  ne  se  soutint  pas.  Le  jeune 
prince,  à  qui  sa  mère  fit  épouser  une 
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femme  qu'il  n'aimoit  poinï,  s'empor- 
toit  à  des  amours  déshonnêtes  ;  et?  las  Ans  de  *' c' 
d'obéir  aveuglément  à  une  mère  si  im- 
périeuse 5  il  tâchoit  de  l'éloigner  des 
affaires  ;  où  elle  se  maintenait  malgré 
lui, 

Alphonse  le  chaste  régnoit  en  Es-  793 
pagne.  La  continence  perpétuelle  que 
garda  ce  prince  lui  mérita  ce  beau 
titre  y  et  le  rendit  digne  d'affranchir 
l'Espagne  de  l'infâme  tribut  de  cent 
filles  que  son  oncle  Mauregat  avoit 
accordé  aux  Maures.  Soixante  et  dix 
mille  de  ces  infidèles  tués  dans  une  ba- 
taille ?  avec  Mugait ,  leur  général  ?  fi- 
rent voir  la  valeur  d'Alphonse. 

Constantintâchoit  aussi  de  se  signa- 
ler contre  les  Bulgares  ;  mais  les  suc- 
cès ne  répondoient  pas  à  son  attente. 
Il  détruisit  à  la  fin'tout  le  pouvoir  dT- 
rène  ;  et  ,  incapable  de  se  gouverner  7,pS 
lui-même  autant  que  de  souffrir  l'em- 
pire d'autrui  7  il  répudia  sa  femme 
Marie  ?  pour  épouser  Théodote  ,  qui 
etoit  a  elle.  Sa  mère,  irritée,  fomenta  795 
Jes  troubles   que    causa    un  si    grand 

ï.9» 
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scandale.  Constantin  périt  par  ses  arti- 
Ans  dei.c.  ficeSe  £Ue  gagna  le  peuple  en  modé- 
rant les  impôts,  et  mit  dans  ses  intérêts 
les  moines  avec  le  clergé  par  une  piété 
apparente.  Enfin  elle  fut  reconnue 
seule  impératrice. 

LesRomains  méprisèrent  cegouver- 
nement  ,  et  se  tournèrent  à  Charle- 
magne,  qui  subjuguoit  les  Saxons^  ré- 
primoit  les  Sarrasins  ,  détruisoit  les 
hérésres  ,  protégeoit  les  papes  7  atti- 
roit  au  christianisme  les  nations  infi- 
dèles ,  rétablissoit  les  sciences  et  la 
discipline  ecclésiastique  ,  assembloit 
de  fameux  conciles  où  sa  profonde 
doctrine  étoit  admirée  ,  et  faisoit  res- 
sentir non  seulement  à  la  France  et  à 
l'Italie  ?  mais  à  l'Espagne ,  à  l'Angle- 
terre ,  à  la  Germanie  et  par-tout ,  les 
effets  de  sa  piété  et  de  sa  justice. 
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XIIe  ÉPOQUE. 

CHARLEMAGNE  ,    OU  L'ÉTABLISSEMENT  DU  NOUVEL 
EMPIRE. 

Enfin  Fan  800  de  Notre-Seigneur, j 

ce  grand  protecteur  de  Rome  et  deAnsdeJ,c* 
l'Italie  ,  ou  pour  mieux  dire  de  toute  8o° 
l'église  et  de  toute  la  chrétienté  ,  élu 
empereur  par  les  Romains  sans  qu'il 
y  pensât  ,  et  couronné  par  le  pape 
Léon  m,  qui  avoit  porté  le  peuple  ro- 
main à  ce  choix,  devint  le  fondateur 
du  nouvel  empire  ,  et  de  la  grandeur 
temporelle  du  saint-siège. 

Voilà ,  monseigneur,  les  douze  épo- 
ques que  j'ai  suivies  dans  cet  abrégé. 
J'ai  attaché  à  chacune  d'elles  les  faits 
principaux  qui  en  dépendent.  Vous 
pouvez  maintenant,  sans  beaucoup  de 
peine  ,  disposer  selon  l'ordre  des 
temps  les  grands  événements  de  l'his- 
toire ancienne,  et  les  ranger  pour  ainsi 
dire  chacun  sous  son  étendard. 

Je  n'ai  pas  oublié  dans  cet  abrégé 
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""  !  cette  célèbre  division,  que  font  les 
Ansdej.c.  chronoi0oistes,  de  la  durée  du  monde 
en  sept  âges.  Le  commencement  de 
chaque  âge  nous  sert  d'époque  :  si  j'y 
en  mêle  quelques  autres  ,  c'est  afin 
que  les  choses  soient  plus  distinctes, 
et  que  l'ordre  des  temps  se  développe 
devant  vous  avec  moins  de  confusion. 

Quand  je  vous  parle  de  l'ordre  des 
temps  ,  je  ne  prétends  pas,  monsei^ 
gneur,quevousvous  chargiez  scrupu- 
leusement de  toutes  les  dates  ;  encore 
moins  que  vous  entriez  dans  toutes  les 
disputes  des  chronologistes,  où  le  plus 
souvent  il  ne  s'agit  que  de  peu  d'an-^ 
nées.  La  chronologie  contentieuse  qui 
s'arrête  scrupuleusement  à  ces  minu- 
ties a  son  usage  sans  doute;  mais  elle 
n'est  pas  votre  objet,  et  sert  peu  à 
éclairer  l'esprit  d'un  grand  prince.  Je 
n'ai  point  voulu  raffiner  sur  celte  dis- 
cussion des  temps;  et  parmi  les  calculs 
déjà  faits,  j'ai  suivi  celui  qui  m'a  paru 
le  plus  vraisemblable,  sans  m'engager 
à  le  garantir. 

Que  dans  la  supputation  qu'on  fait 
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des  années  depuis  le  temps  de  la  créa-  '-' -.— ! 

lion  jusqu'à  Abraham  il  faille  suivre  Ans  deî,c* 
les  septante  qui  font  le  monde  plus 
vieux  ,  ou  l'hébreu  qui  le  fait  plus 
jeune  de  plusieurs  siècles;  encore  que 
l'autorité  de  l'original  hébreu  semble 
devoir  l'emporter ,  c'est  une  chose  si 
indifférente  en  elle-même  ,  que  l'é- 
glise ?  qui  a  suivi  avec  saint  Jérôme  la 
supputation  de  l'hébreu  dans  notre 
vulgate  ,  a  laissé  celle  des  septante 
dans  son  martyrologe.  En  effet,  qu'im- 
porte à  l'histoire  de  diminuer  ou  de 
multiplier  des  siècles  vides,  où  aussi- 
bien  l'on  n'a  rien  à  raconter?  N'est-ce 
pas  assez  que  les  temps  où  les  dates 
sont  importantes  aient  des  caractères 
fixes  ,  et  que  la  distribution  en  soit 
appuyée  sur  des  fondements  certains? 
Et  quand  même  dans  ces  temps  il  y 
auroit  de  la  dispute  pour  quelques  an- 
nées ,  ce  ne  scroit  presque  jamais  un 
embarras.  Par  exemple  ,  qu'il  faille 
mettre  de  quelques  années  plus  tôt  ou 
plus  tard,  ou  la  fondation  de  Rome  ou 
la  naissance  de  Jésus-Christ ,    vous 
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avez  pu  reconnoître  que  cette  diver- 
Ans  dcj.c.  sjt^  ne  ^ajt  r*en  a  ja  sn\ie  jes  histoires 

ni  à  l'accomplissement  des  conseils  de 
Dieu.  Vous  deve7  éviter  les  anachro- 
nismes  qui  brouillent  l'ordre  des  af- 
faires ,  et  laisser  disputer  des  autres 
entres  les  savants. 

Je  ne  veux  non  plus  charger  voire 
mémoire  du  compte  des  olympiades  , 
quoique  les  Grecs  qui  s'en  servent  les 
rendent  nécessaires  à  fixer  les  temps. 
Il  faut  savoir  ce  que  c'est ,  afin  d'y 
avoir  recours  dans  le  besoin:  mais,  au 
reste,  il  suffira  de  vous  attacher  aux 
dates  que  je  vous  propose ,  comme  les 
plus  simples  et  les  plus  suivies,  qui 
sont  celles  du  monde  jusqu'à  Rome  , 
celles  de  Rome  jusqu'à  Jésus-Christ , 
et  celles  de  Jésus-Christ  dans  toute  la 
suite. 

FIN    DE   LA   PREMIÈRE   PARTIE 
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VARIANTES. 


1  âge  i3  ,  ligne  8 ,  après  ces  mots  :  il  exécute  tes  con- 
seils de  Dieu ,  Ajoutez  :  et  régla  la  destine'e  de  deux 
peuples,  Ésaù  eut  encore  le  nom  d'Édom ,  d'où  sont 
nommés  les  Iduméens  dont  il  est  le  père. 

Page  46,  ligne  9 ,  après  ces  mots  :  Arphaxad  ,  roi  des 
Mèdes  ,  Ajoutez  :  quel  qu'il  soit.  Si  ce  n'est  pas 
Déjocès  lui-même,  premier  fondateur  d'Ecbatanes, 
ce  peut  être  Phraorte  ou  Aphraarte  son  Mis,  qui  en 
éleva  les  murailles.  Enflé  de  sa  victoire ,  le  superbe 
roi  d'Assyrie  entreprit,  etc. 

Page  54?  ligne  12,  après  ces  mots  :  plus  conforme  à 
C Écriture.  On  lit  : 

Mais  ceux  qui  s'étonnent  de  trouver  l'histoire  pro- 
fane en  quelques  endroits  peu  conforme  à  l'histoire 
sainte  dévoient  remarquer  en  mêrae  temps  qu  elle 
s'accorde  encore  moins  avec  elle-même.  Les  Crées 
nous  ont  raconté  les  actions  de  Cyrus  en  plusieurs 
manières  différentes.  Hérodote  I  en  remarque  trois 
outre  celle  qu'il  a  suivie ,  et  il  ne  dit  pas  qu'elle  soit 
écrite  par  des  auteurs  plus  anciens  ni  plus  recevables 


1  Herod.  lib.  i.  c. 
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que  les  autres.  Il  remarque  ■  encore  lui-même  que  I» 
mort  de  Cyrus  est  racontée  diversement,  et  qu'il  a 
choisi  la  manière  qui  lui  a  paru  la  plus  vraisemblable , 
sa:is  l'autoriser  davantage.  Xénophon  qui  a  été  en 
Perse  au  service  du  jeune  Cyrus,  frère  d'Àrtaxerxès 
nommé  Mnémon,  a  pu  s'instruire  de  plus  près  de  la 
vie  et  de  la  mort  d>:  l'ancien  Cyrus  dans  les  annales 
des  Perses  et  dans  la  tradition  de  ce  pays  ;  et  pour 
peu  qu'on  soit  instruit  de  l'antiquité,  on  n'hésitera' 
pas  à  préférer,  avec  S.  Jérôme  2 ,  Xénophon ,  un  si  sage 
philosophe  aussi -bien  qu'un  si  habile  capitaine  ,  à 
Ctésias y  auteur  fabuleux,  etc. 

Page  56 ,  ligne  t.  5 ,  après  ces  mots  :  l'empire  d'Àsst/rie.- 
On  lit  :  Hérodote  distingue  le  temps  de  leur  affran- 
chissement d'avec  celui  de  leur  premier  roi  Déjocès  ; 
et,  selon  la  supputation  desplus  h  abileschronologistes, 
l'intervalle  entre  ces  deux  temps  doit  avoir  été  envi- 
ron de  quarante  ans.  Il  est  d'ailleurs  constant  7cte, 

Page  G  4 ,  ligne  1 1 ,  après  ces  mots  :  en  eussent  encore 
d'autres.  Ajoutez  :  Ainsi  il  n'y  a  nul  doute  que 
Darius  le  ÎVÏt  -Je  ne  puisse  avoir  été  un  Assuérus  ou 
Cyaxare  :  et  tout  quadre  à  lui  donner  un  de  ces  deux 
noms.  Si  on  n'était  averti ,  etc. 

]'>icL  ligne  16,  après  ces  mots  :  la  chose  est  certaine. 
Ajoutez  :  C'est  un  nom  tiré  de  Nabo,  un  des  dieux 

1  n.-roil.  lib.  j,  c.  ai  4. 

2  Hieron»  in  Dan» 
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que  Babylone  adoroit ,   et   qu'on  inséroit  clans  les 
noms  des  rois  en  différentes  manières.  S  argon  ,  etc. 

Jbid.  ligne  19,  après  ces  mots  :  s  appelait  aussi  Seltum. 
Ajoutez  :  On  croit  que  Seûs  ou  Sua  est  le  même  que 
Sabacon,  roi  d'Ethiopie.  Asàraddon ,  etc. 

Ibid.  ligne  22 ,  après  ces  mots  :  par  les  Cutfiéens.  On 
lit  :  On  croit  que  Sardanapale  est  le  même  que  quel- 
ques historiens  ont  nommé  Sarac  ;  et,  par  une  bizar- 
rerie dont  on  ne  sait  point  l'origine ,  ce  même  roi  se 
trouve  nommé  par  les  Grecs  Tonos  Concoïeros. 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  Sardanapale  étoit 
vraisemblablement  Jardan,  fils  de  Phul  ou  PuI.Mais 
qui  sait  si  ce  Pul  ou  Phul,  dont  il  est  parlé  dans  l'his- 
toire sainte  x ,  n'est  pas  le  même  que  Phalasar  ?  car 
une  des  manières  de  varier  ces  noms  étoit  de  les 
iabréger ,  de  les  allonger ,  de  les  terminer  en  diverses 
inflexions  selon  le  génie  des  langues.  Ainsi  Téglath- 
Phaîasar ,  c'est-à-dire  Tëglath  ,  fils  de  Phalasar, 
pourroït  être  un  des  fils  de  Phul,  qui,  p'us  vigoureux 
que  son  frère  Sardanapale,  auroit  conservé  une  partie 
de  l'empire  qu'on  auroit  oté  à  sa  maison.  On  pourrait 
faire  une  longue  liste,  etc. 

Page  65,  ligne  i/j.,  après  ces  mots  :  si  constant  vous 
est  inutile.  On  lit  : 

Pour  ceirx  qui  s'étonneront  de  ce  nombre  infini 

1   \  Rrp;.  xv,    1,9.  T  Par.  y  y  '26. 
Boisuct.   îlii!..   Univ.   I.  20 
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d'années  que  les  Égyptiens  se  donnent  eux-mêm>esf 
je  les  renvoie  à  Hérodote  r ,  qui  nous  assure  précisé- 
ment ,  comme  on  vient  de  voir ,  que  leur  histoire  n'a 
de  certitude  que  depuis  le  temps  de  Psammitique, 
c'est-à-dire  six  à  sept  cents  ans  avant  J.  C.  Que  si  l'on  se 
trouve  embarrassé  de  la  durée  que  le  commun  donne 
au  premier  empire  des  Assyriens ,  il  n'y  a  qu'à  se 
souvenir  qu'Hérodote  2  l'a  réduite  à  520  ans ,  et  tf  u'il 
est  suivi  par  Denys  d'IIalicarnasse ,  le  plus  docte  des 
historiens,  et  par  Appien.  Et  ceux  qui  après  tout 
cela  se  trouvent  trop  resserrés  dans  la  supputation 
ordinaire  des  années ,  pour  y  ranger  à  leur  gré  tous 
les  évèsements  et  toutes  les  dates  qu'ils  croiront  cer- 
taines ,  peuvent  se  mettre  au  large  tant  qu'il  leur 
plaira  dans  la  supputation  des  septante ,  que  l'église 
leur  laisse  libre  ,  pour  y  placer  à  leur  aise  tous  les 
rois  qu'o.!  veut  donner  à  Ninive ,  avec  toutes  les 
années  qu'on  attribue  à  leur  règne  ;  toutes  les  dy- 
nasties des  Égyptiens,  en  quelque  sorte  qu'ils  les 
veulent  arranger  ;  et  encore  toute  l'histoire  de  la 
Chine ,  sans  même  attendre ,  s'ils  veulent,,  qu  elle  soit 
plus  éclaircie. 
Je  ne  prétends  plus,  etc. 
Page  8 1 ,  ligne  f\  ,  après  ces  mots  :  la  tangue  hébraïque. 
Ajoutez  :  Commença  à  se  mêler  de  langage  chaldaïque, 

1  Herod.  lib.  ij  ,  c.   I  5 3. 

2  Ibid.    lib.  j  ,  c.  '26. 
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qui  étoit  celui  de.Babylone  durant  le  temps  que  le 
peuple  y  fut  captif  ;  mais  elle  étoit  encore  entendue  , 
du  temps  d'Esdras ,  de  la  plus  grande  partie  du  peu- 
ple ,  comme  il  paroît  par  la  lecture  qu'il  fit  faire  des 
livres  de  la  loi  «  hautement  et  intelligiblement  en 
«  présence  de  tout  le  peuple,  hommes  et  femmes  en 
«  grand  nombre ,  et  de  tous  ceux  qui  pouvoient  en- 
«  tendre,  et  tout  le  peuple  entendoit  pendant  la 
«  lecture.  » 

Depuis  ce  temps  peu  à  peu  elle  cessa  detre  vul- 
gaire. Durant  la  captivité  et  ensuite,  par  le  commerce 
qu'il  fallut  avoir  avec  les  Chaldéens  ,  les  Juifs  appri- 
rent la  langue  Chaldaïque ,  assez  approchante  de  la 
leur  et  qui  avoit  presque  le  même  genre  ;  cette  raison 
leur  fitchangerranciennefiguredes  lettres  hébraïques, 
et  ils  écrivirent  l'hébreu  avec  les  lettres  des  Chaldéens, 
plus  usitées  parmi  eux  ,  et  plus  aisées  à  former.  Le 
changement  fut  aisé  entre  deux  langues  voisines 
dont  les  lettres  étoient  de  même  valeur  et  ne  différoient 
que  dans  la  figure  ;  depuis  ce  temps  on  ne  trouve 
l'Écriture  sainte  parmi  les  Juifs  qu'en  caractères 
chaldaïques.  Durant  la  captivité,  etc. 
Ibid.  ligne  20  ,  après  ces  mots  :  lettres  ciialdàlques. 
Ajoutez  : 

J'ai  dit  que  l'Écriture  ne  se  trouve  parmi  les  Juifs 
qu'en  ces  caractères.  Mais  on  a  trouvé  de  nos  jours 
entre  les  mains  des  Samaritains  un  Pentateu^ue  en 
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anciens  caractères  hébraïques  tels  qu'on  les  voit 
dans  les  médailles  et  dans  tous  les  monuments  des 
siècles  passés. 

Ce  Pentateuque  ne  diffère  en  rien  de  celui  des 
Juifs ,  si  ce  n'est  qu'il  y  a  un  endroit  falsifié  en  faveur 
du  culte  public,  que  les  Samaritains  soutenoient  que 
Dieu  avoit  établi  sur  la  montagne  de  Garizim  près 
de  Samarie ,  comme  les  Juifs  sputenoierît  que  c'étoit 
-dans  Jérusalem.  11  y  a  encore  quelques  différences, 
mais  légères.  Il  est  constant  que  les  anciens  pères  et 
entre  autres  Eusèbc  et  S.  Jérôme  ont  vu  cet  ancien 
Peiitateuque  samaritain ,  et  qu'on  trouve  dans  celui 
que  nous  avons  tous  les  caractères  de  celui  dont  ils 
ont  parle. 

Pour  entendre  parfaitement  les  antiquités  du 
peuple  de  Dieu,  il  faut  ici  en  peu  de  mots  faire  l'his- 
toire des  Samaritains  et  de  leur  Pentateuque. 

Il  faut  pour  cela  se  souvenir  qu'après  Salomon,  et 
en  punition  de  ses  excès  ,  sous  Fioboam  son  fils  , 
Jéroboam  sépara  dix  tribus  du  royaume  de  Juda  , 
et  forma  le  royaume  d'Israël ,  dont  la  capitale  fut 
Samarie.  (Ans  du  morale  3o2g  ,  3o3o.  ) 

Ce  toyaume  ainsi  séparé  ne  sacrifia  plus  dans  le 
temple  de  Jérusalem,  et  rejeta  toutes  les  Ecritures 
faites  depuis  David  et  Salomon ,  sans  se  soucier  non 
plus  des  ordonnances  de  ces  deux  rois  ,  dont  l'un 
avoit  préparé  le  temple,  et  l'autre  l'avoit  construit 
et  dédié. 
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Rome  fut  fondée  l'an  32^o;  et  trente-trois  ans 
après,  c'est-à-dire  l'an  du  monde  3283  ,  les  dix 
tribus  schismatiques  furent  transportées  à  Ninive  , 
et  dispersées  parmi  les  Gentils. 

Sous  Asaraddôn  ,  roi  d'Assyrie  ,  les  Cuthéens 
—furent  envoyés  pour  habiter  Samarie.  l  C'étaient  des 
peuples  d'Assyrie  qui  furent  depuis  appelés  Samari- 
tains. Ceux-ci  joignirent  le  culte  de  Dieu  avec  celui 
des  idoles,  et  obtinrent  d'Asaraddon  un  prêtre  Israé- 
lite qui  leur  apprit  le  service  du  Dieu  du  pays  , 
c'est-à-dire  les  observances  de  la  loi  de  Moïse.  Mais 
leur  prêtre  ne  leur  donna  que  les  livres  de  Moïse 
dont  les  dix  tribus  révoltées  avoient  conservé  la 
vénération ,  sans  y  joindre  d'autres  livres  saints  pour 
les  raisons  que  l'on  vient  de  voir.  (L'an  de  Rome  77.) 

Ces  peuples  ainsi  instruits  ont  toujours  persisté 
dans  la  haine  que  les  dix  tribus  avoient  contre  les 
Juifs  ;  et  lorsque  Cyrus  permit  aux  Juifs  de  rétablir  le 
temple  rde  Jérusalem ,  les  Samaritains  traversèrent 
autant  qu'ils  purent  leur  dessein  2 ,  en  faisant  sem- 
blant néanmoins  d'y  vouloir  prendre  part,  sous 
prétexte  qu'ils  adoroient  le  Dieu  d'Israël ,  quoiqu'ils 
en  joignissent  le  culte  à  celui  de  leurs  fausses  divi- 
nités. (L'an  de  Rome  219.) 

Ils  persistèrent  toujours  à  traverser  les  desseins 

*  4  Reg«  *vij  ,  24.  1  Esdr,  iv. 
a  1  Esdr.  ix,  2  ,  3. 

20. 
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des  Juifs  lorsqu'ils  rebâtissoient  leur  ville  sous  U 
conduite  de  Néhémias ,  et  les  deux  nations  furent 
toujours  ennemies. 

On  voit  ici  la  raison  pourquoi  ils  ne  changèrent 
pas  avec  les  Juifs  les  caractères  hébreux  en  caractères 
chaldaïques.  Ils  n'avoient  garde  d'imiter  les  Juifs, 
non  plus  qu'Esdras  leur  grand  docteur,  puisqu'ils 
les  avoient  en  exécration  :  c'est  pourquoi  leur  Penta- 
teuque  se  trouve  écrit  en  anciens  caractères  hébraï- 
ques ,  ainsi  qu'il  a  été  dit. 

Alexandre  leur  permit ,  comme  on  a  vu ,  de  bâtir 
le  temple  de  Garizim.  Manassès  ,  frère  de  Jaddus 
souverain  pontife  des  Juifs ,  qui  embrassa  le  schisme 
des  Samaritains ,  obtint  la  permission  de  bâtir  ce 
temple,  et  c'est  apparemment  sous  lui  qu'ils  com- 
mencèrent à  quitter  le  culte  des  faux  dieux ,  ne 
différant  d'avec  les  Juifs  qu'en  ce  qu'ils  le  vouloient 
servir,  non  point  dans  Jérusalem,  comme  Dieu 
lavoit  ordonné,  mais  sur  .le  mont  Garizim.  (L'an  de 
Rome  421-) 

On  voit  ici  la  raison  pour  laquelle  ils  ont  falsifia 
dans  leur  Pentateuque  l'endroit  où  il  est  parlé  de  la 
montagne  de  Garizim,  dans  le  dessein  de  montrer 
que  cette  montagne  étoit  bénite  de  Dieu  et  consacré© 
a  son  culte ,  et  non  pas  Jérusalem. 

La  haine  entre  les  deux  peuples  subsista  toujours  : 
les  Samaritains  souteuoient  que  leur  temple  de  Ga- 
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rizim  devoit  être  préféré  à  celui  de  Jérusalem  *.  La 
contestation  fut  émue  devant  Ptolomée  Philométor, 
roi  d'Egypte.  Les  Juifs,  qui  avoient  pour  eux  la 
succession  et  la  tradition  manifeste ,  gagnèrent  leur 
cause  par  un  jugement  solennel.  (L'an  de  Rome  587.) 

Les  Samaritains,  qui  durant  la  persécution  d'Antio- 
clius  et  des  rois  de  Syrie  se  joignirent  toujours  à  eux 
contre  les  Juifs ,  furent  subjugués  par  Jean  Hircan  , 
fils  de  Simon ,  qui  renversa  leur  temple  de  Garizim  ; 
mais  qui  ne  les  put  empêcher  de  continuer  leur 
service  sur  la  montagne  où  il  étoit  bâti ,  ni  réduire 
ce  peuple  opiniâtre  à  venir  adorer  dans  le  temple  de 
Jérusalem.  (  L'an  de  Rome  624.  ) 

De  là  vient  que  du  temps  de  Jésus-Christ  on  voit 
encore  les  Samaritains  attachés  au  même  culte  et  con- 
damnés par  Jésus-Christ  2. 

Ce  peuple  a  toujours  subsisté  depuis  ce  temps-là 
en  deux  ou  trois  endroits  de  l'orient.  Un  de  nos 
voyageurs  l'a  connu ,  et  nous  en  a  rapporte  le  texte 
du  Pentateuque  qu'on  appelle  Samaritain ,  dont  pn 
voit  à  présent  l'antiquité  ;  et  on  entend  parfaitement 
toutes  les  raisons  pour  lesquelles  il  est  demeuré  dans 
l'état  où  nous  le  voyons. 

Quant  aux  Juifs  que  nous  avons  vus  répandus 

1  Jos.  ant.  xtij  ,  6. 

2  Joam  vj . 
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dans  les  villes  grecques,  ils  oublièrent  non  seulement 
leur  ancienne  langue,  qui  étoit  l'hébreu,  mais  encore 
le  chaldéen,  que  la  captivité'  leur  avoit  appris.  Ils 
se  firent  un  grec  mêle'  d'hébraïsme ,  qu'on  appelle  le 
langage  hellénistique ,  dans  lequel  les  septante  et  tout 
le  nouveau  Testament  sont  écrits  :  et  ce  langage  s'é- 
tendoit  non  seulement  dans  la  Grèce  proprement 
dite,  mais  encore  dans  l'Kgyptè  et  dans  la  Syrie,  et 
généralement  dans  tous  les  pays  où  les  successeurs 
d'Alexandre   avoient  établi   la  langue  grecque. 

Les  Juifs  vivoient  avec  douceur  sous  l'autorité 
d'Artaxerxès ,  etc. 
Page  187,  ligne  10,  après  ces  mots:  leur  inutile  subit» 
litA.  Ajoutez  : 

Voilà  ce  qu'il  faut  savoir  pour  ne  se  point  embar- 
rasser des  auteurs  profanes ,  et  pour  entendre  autant 
qu'on  en  a  besoin  les  antiquités  judaïques.  Les  autres 
discussions  de  chronologie  sont  ici  fort  peu  néces- 
saires. Qu'il  faille  mettre  de  quelques  années  plus  tôt 
ou  plus  tard  la  naissance  de  Notre-Seigneur,  et  ensuite 
prolonger  sa  vie  un  peu  plus  ou  un  peu  moins ,  c'est 
une  diversité  qui  provient  autant  des  incertitudes  des 
années  du  monde  que  de  celles  de  Jésus  -  Christ.  Et 
quoi  qu'il  en  soit,  un  lecteur  attentif  aura  déjà  pu 
reconnoître  qu'elle  ne  fait  rien  à  la  suite  ni  à  l'accom- 
plissement des  conseils  de  Dieu.  Tl  faut  éviter  les 
anachronismes  qui  brouillent  l'ordre  des  affaires,  et 
laisser  les  savants  disputer  des  autres. 
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Quant  à  ceux  qui  veulent  absolument  trouver  dans 
les  histoires  profanes  les  merveilles  de  la  vie  de 
Je'sus-Christ  et  de  ses  apôtres ,  auxquels  le  monde  ne 
youloit  pas  croire ,  et  qu'au  contraire  il  entreprenoit 
de  combattre  de  toutes  ses  forces ,  comme  une  chose 
qui  le  condamnoit,  nous  parlerons  ailleurs  de  leur 
injustice.  Nous  verrons  aussi  qu'il  se  trouve  dans 
les  auteurs  profanes  plus  de  vérités  qu'on  ne  croit , 
favorables  au  christianisme  :  et  je  donnerai  seulement 
ici  pour  exemple  l'éclipsé  arrivée  au  crucifiement  de 
Notre  -  Seigneur. 

Les  ténèbres  qui  couvrirent,  etc. 
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